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C'est un événement fort grave, ce

massacre de la mission Hodister qui met

eu deuil l'administration du Congo in-

dépendant et plusieurs familks belges.

II n'a pas seulement l'importance toute

relative d'un de ces accidents dont des

explorateurs sont très souvent victimes;

il nous fait craindre un soulèvement,

contre les Européens, de cette partie de

l'Afrique où les musulmans fanatiques
ont conservé une très redoutable puis-

sance- il peut être le signal du plus for-

midable mouvement insurrectionnel qui

ait éclaté depuis le Mahdisme.
On sait, par la lecture des dépêches,

de quoi il s'agit : tout l'est de l'Etat

libre, depuis le Haut-Congo en amont

des Falls jusqu'à la région des Falls et

celle du Tanganyika se trouve en pleine

agitation, en pleine lutte pour l'indépen-

dance. Les Arabes marchands d'escla-

ves, en même temps qu'ils massacraient

M. Hodister et ses compagnons, ont

détruit les comptoirs et les postes de

l'Etat ; ils se sont emparés d'un steamer,

d'armes perfectionnées et de munitions.

Quels efforts l'Etat libre devra. faire

pour les battre et replacer le pays sous

sa domination ! — En sera-t-il capable?

Il joue de malheur, depuis quelques

temps, sur tous les points de son do-

maine. Cette nouvelle mésaventure,

venant s'ajouter au différend qui est

pendant entre lui et le gouvernement

français, porte le comble à ses em-

barras.
En outre, il faut dire que l'Etat libre

— ou les gens qui prennent sa défense

font le possible pour que toutes les

sympathies leur soient promptement

aliénées. On a vu sur quel ton regue et

blessant ils répondaient aux notes de la

presse française qui soutenait simple-

ment nos droits dans la question de rec-

tification de frontière. Pour ces derniers

incidents du Haut-Congo, le langage des

journaux belges a été aussi arrogant et

menaçant.
Des dépêches privées avaient annoncé

à la République française Aès le 27 juil-

let, le désastre de la mission Hodister.

Notre confrère reproduisait ces nou-

velles sans y joindre, comme de" juste,

aucun commentaire malveillant, — en

déplorant même une catastrophe aussi

émouvante. U Indépendance belge, en

réplique, fit télégraphier à Paris des

démentis violents, agressifs, où elle at-

tribuait les- renseignements publiés à la

« fantaisie de nouvellistes ». C'était

faire montre d'une mauvaise humeur

que rien n'excusait. Aujourd'hui, voilà

l'Indépendance belge obligée d'enregis-

trer à son tour ces massacres qu'elle

avait niés avec une aigreur dont nos

voisins, depuis plusieurs mois, abusent

à notre égard.

La leçon est dure. Nous n'aurons gar-

de d'en triompher. Nous gardons l'atti-

tude compatissante que la République

française, sans souci des jappements de

l'Indépendance, a conservée dans toute

cette affaire et nous nous associons aux

regrets que la presse française a expri-

més, malgré tout. Cela fait, il s'impose

à nous d'indiquer comment l'Europe

entière doit s'inquiéter du massacre de

la mission Hodister autrement que pour

envoyer aux explorateurs morts un salut

apitoyé.

Il est probable, nous l'avons dit, que

le soulèvement du Haut-Congo ne sera

pas un soulèvement local, et s'étendra

peut-être à toute la contrée où s'exerce

l'action des musulmans de Zanzibar et

de Mascate. C'est une région immense,

le cœur de cette Afrique que l'Europe

croyait avoir conquise à la civilisation,

arrachée à l'esclavage. Et, par surcroît

de malchance, chacune des nations eu-

ropéennes qui ont planté leur pavillon

sur un coin de ce pays noir s'y trouve

précisément en mauvaise posture.

Dans l'Afrique allemande, les colon-

nes Zelewski et de Bulow ont été tail-

lées en pièces par les Wakéhés et les

Moshis; — dans l'Afrique centrale an-

glaise, ce sont révoltes sur révoltes;

— au nord, dans l'Ouganda, protestants

et catholiques sont aux prises. Et c'est à

ce moment qu'une portion du territoire

africain où l'on pensait que l'influence

européenne était le mieux assise, l'Etat

libre belge, échappe à la domination de

ses conquérants !. . . En Afrique, tout se

lie : une étincelle communique le feu à

des forêts immenses. Si Tippou-Tib, le

principal traitant de nègres, se laisse

entraîner dans le mouvement et s'allie à

quelqu'une des tribus rebelles, l'Afrique

sera bien près de retourner à l'état sau-

vage dont nous avons voulu la tirer.

A qui la faute, au demeurant ? Aux

Européens, sans conteste., Ce sont eux

qui portent la responsabilité de ces tra-

giques événements déjà accomplis et de

ceux que l'on peut prévoir pour demain.

Le danger commun les unira sans doute

pour une grande et nouvelle tentative

de reprise de possession du terrain

perdu ; il n'y aura, en somme, qu'un re-'

cul de quelques années. L'Europe sera

victorieuse, en dernier lieu, mais cette

victoire sera stérile et tout sera sans

cesse à recommencer si nous continuons,

en Afrique, les déplorables errements

que nous avons adoptés.

En jsous main,— parfois ouvertement,

— les nations européennes fournissent

aux noirs des armes à longue portée et

des munitions; elles les encouragent

dans leurs trafics de « bois d'ébène » en
faisant mine d'encourager la récolte de

l'ivoire qui ne s'obtient qu'en tuant ou

en capturant les indigènes, détenteurs

de ce précieux produit ; Anglais, Belges,

Allemands donnent l'exemple de la mau-

vaise foi, de la dissimulation, de la ruse

malfaisante. Ils ont signé de beaux ac-

tes philanthropiques qui s'appellent les

Actes de Bruxelles et de Berlin et ils

n'en tiennent aucun compte... Si l'on

ne revient pas, strictement, au respect

de ces conventions, aous assisterons,

pour quelque temps, à un retour à la

barbarie africaine. P. B.
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LA POLITIQUE
Il faut bien évidemment ranger parmi

les bruits de pure fantaisie que les va-
cances font éclore la nouvelle donnée par
un de nos confrères d'une réunion des
membres de la droite royaliste,, où serait,
discutée, sous la présidence de M. d'Haus-
sonville — pourquoi pas du comte de Pa-
ris ? — « la ligne de conduite à suivre, en
« présence de la situation faite aux parti-
« sans de la monarchie légitime par la
« démission de M. de Breteuil. » Soyez
sûrs; comme nous le disions hier, que
ces messieurs n'ont pas eu une minute
l'idée de se consulter mutuellement et.
qu'ils se sentent d'ores et déjà tous d'ac-

cord sur les devoirs que la situation !
créée par le coup de tête du marquis leur |
impose : ils garderont leur mandat.

Ils le garderont, du _ moins, jusqu'aux
élections prochaines, se disant qu'après
tout, les quelques mois qui leur restent
sont autant de pris sur l'ennemi. A cet
égard, leur résolution doit être d'autant
plus ferme que les derniers scrutins leur
ont, sans doute, laissé peu d'illusions sur
les dispositions du suffrage universel, et
qu'ils se savent voués, pour la plupart, à
un Inéluctable blackboulage . Donc, ni
démissions en masse, ni démissions iso-
lées, c'est bien entendu.

Une autre raison, qu'ont d'ailleurs les
derniers tenants de Philippe VII, de ne
point imiter l'attitude, si loyale et si digne
— encore qu'il s'y mêle beaucoup de di-
lettantisme — de M. le marquis de Bre-
teuil, — c'est la conviction où ils sont
qu'en gardant la place, ils contribuent à
écarter du Parlement leurs anciens core-
ligionnaires politiques, fraîchement ral-
lies à la République.

Il va de soi, en effet, que la défaite des
néo-constitutionnels est, pour le moment,
ce qui tient le plus au cœur des royalistes
purs. Plutôt un radical qu'un de ces
transfuges de la monarchie ! Ce n'est
peut-être pas très politique, mais c'est si
humain !

Au fond, l'acte du marquis de Breteuil,
pour intéressant qu'il soit, ne changera
rien dans l'état des partis. Ce qu'il faut
retenir de sa lettre, ainsi que nous l'avons '
déjà dit, c'est surtout le conseil donné à
la fraction du parti conservateur qui s'est
rallié à la République, de n'affronter la
lutte qu'avec des noms nouveaux. Conseil
excellent — qui, bien entendu, ne sera
pas suivi. i

JEAN-CLAUDE.
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Informations Politiques
Paris, 15 août.

BANQUET BONAPARTISTE
La fête du 15 août a été célébrée par un

banquet au salon des Familles, sous la pré-
sidence de M. Engerand, député du Calva-
dos ; on a donné lecture d'un télégramme
du prince Napoléon et de dépêches de divers
comités départementaux.

Enfin, après plusieurs discours, on a ac-
clamé aux cris de vive l'empereur, à bas les
juifs, une proposition portant qu'aux pro-
chaines élections, les bonapartistes, sans se :

préoccuper des opinions diverses des candi-
dats, ne devront voter que pour, ceux qui ..
accepteront le programme de l'élection du
chef de l'Etat par le peuple directement con-
sulté.

A LA CHAMBRE
La démission de M. le marquis de Breteuil

et la mort de M. Gazauvieilh portent à trois
le nombre des sièges vacants à la Chambre,
en y comprenant celui de M. de Touchim-
bert. ,

Lorsqu'il aura été pourvu à ces vacances, .
il y aura eu 84 élections partielles de dépu-
tés depuis le 14 octobre 1889 par suite de dé-
cès, démission, invalidation eu entrée au ,
Sénat.

EN SERBIE

Belgrade, 15 août.

M. Milosavlievitch, ministre de l'intérieur,
et le colonel Djouritch, ministre delà guerre,
ont donné leur démission : le premier pour
cause de divergence d'opinion avec M. Pat-
chitch, au sujet de la direction imprimée
par ce dernier à la politique intérieurs ; le
second par suite de dissentiments personnels
avec les régents.

LE CABINET GLADSTONE
Londres, 15 août.

M. Gladstone est parti à midi pour Os-
borne ; jusqu'à son retour on en sera réduit
à des conjectures sur la composition du ca-
binet. Il paraît cependant certain que M.
Gladstone sera premier lord de la trésore-
rie ; sir Harcourt, chancelier de l'Echiquier ;
John , Mo.rley, ministre d'Irlands ; Campbell :

Bannerman, ministre de la guerre ; Fowlor,
président du conseil des administrations lo-
cales ; lord Herhchell, lord-chancelier.

A FRASSEfilES
Frameries, 15 août.

Le congrès des mineurs a voté le prin-
cipe de la grève générale si la Constitution
ne décrétait pas le suffrage universel pur et
simple.

UN DUEL

Soukharas, 15 août.

¥n duel à l'épée a eu lieu à la suite d'une
polémique de presse entre M. Franchi, con-
seiller municipal, et M. Moulignier, rédac-
teur du Réveil. Ce dernier a été blessé au
bras.

Les Dettes de M. Freppel

Paris, 15 août.

M. Freppel, l'évêque d'Angers, député
du Finistère, qui est mort il y a quel-
ques mois, a laissé pas mal de dettes,
si l'on en croit le Figaro, et sa suc-"
cession est par ce fait très embrouillée.

Voici ce que dit notre confrère à ce
sujet :

M. Freppel avait, comme bien d'autres,
les défauts de ses qualités. Il voulait tou-
jours faire grand et avait en ses propres
forces une confiance illimitée. Il allait de
l'avant et ne se préoccupait jamais du len-
demain.

Aussi dépensa-t-il sans compter son acti-
vité à créer des œuvres considérables,
mais coûteuses, que sa haute situation per-
sonnelle et ses relations politiques lui per-
mettaient d'entretenir au jour le jour.

Parmi ces œuvres, il faut mettre au pre-
mier rang l'uniyersité qu'il avait fondée à
Angers et qui lui tenait au cœur. Or, sait-
on combien son entretien lui coûtait annuel-
lement ?

Au bas mot, de 50 à 60,000 francs.
Comment un simple prêtre, succédant à

M. Freppel, pourra-t-il faire face à des
frais aussi considérables, — alors que lui-
même, dans les dernières années de sa vie,
avait peine à joindre les deux bouts?

Au lendemain de la mort de M. Freppel,
la caisse de l'université d'Angers s'est
trouvée vide, et il a fallu ouvrir une
souscription pour parer aux premières né-
cessités.

Cette souscription, à la vérité, a produit
la jolie somme de 80,000 fr.

Mais ne serait-il pas téméraire d'escompter
à ce taux, pour l'avenir, la générosité des
souscripteurs?

Entaut cas, la situation sera bien diffi-
cile pour le futur évêque d'Angers, et l'on
comprend que plusieurs prêtres aient déjà
décliné un honneur grevé d'aussi lourdes
charges.

Voyons, quel est le prêtre qui se dé-
vouera ?

LA SUISSE ET LA FRAHCE
Tentatives allemandes pour brouiller la Suisse

avec la France. — Périls imaginaires. — Bon
sens de la Suisse.

Genève, 15 août.

Les journaux voués à la triple alliance ne
seraient nullement fâchés de voir les excel-
lents rapports qui ont toujours régné entre
la Suisse et la France faire place à une mé-
fiance injustifiée. Aussi font-ils tout leur
possible pour persuader aux Helvètes que la
République française menace sérieusement
leur indépendance..

Un article du « Berliner Tageblatt » i
L'article suivant du Berliner Tageblatt

qui âj ouvert le feu est curieux à citer :
« Que le lecteur, dit ce journal, observe le

réseau de chemins de fer et de forteresse du
8-E, de la France. De Lyon à Belfort, par
Besançon, ce pays s'est pourvu d'une cein-
ture de fer aux portes de la Suisse. Trois
lignes d'opérations presque parallèles par-
tant de ces trois places de guerre permettent
i travers la Suisse, de pénétrer soit d'un
jôté, soit des deux côtés du lac de Cons-
tance, dans une région de l'Allemagne abso-
lument ouverte.

« Derrière ces lignes i'opérations, il y a
la moitié de la France, et le réseau de ses
ihemins de fer débouche si nettement sur
;e front, que nous recommandons l'étude de
)e chapitre aux blagueurs du Figaro et
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j autres ignorants aussi bien qu'aux Suisses.
Ce langage est plus clair que tout autre. . . »

La magnanimité allemande

Puis poursuivant cette lumineuse démons-
tration, le Berliner 2 ageblatt veut prouver
que la Suisse a tout à craindre de la France.

« En 1849, la Prusse a cédé amiablement
à la Suisse le duché de Neufchâteau (sic).
On peut penser ce qu'on voudra de cet acte
politique, mais la France ne l'aurait jamais
accompli. Ni la Prusse, ni l'Autriche n'ont
demandé, au congrès de Vienne, l'annexion
de Bâle à la Confédération germanique, bien
que cela eût été faisable, si on y avait atta-
ché une importance politique. L'Autriche et
la Prusse ont abandonné leurs positions en
Suisse. Ont-elles bien fait? Ce n'est pas la
question ; en tout cas c'est l'histoire.

« Par contre, depuis les guerres de Bour-
gogne jusqu'à nos jours, la Suisse a été su-
cée jusqu'à la moelle par ses frères de
France, et aujourd'hui encore les blessures
que lui ont faites les maréchaux ne sont pas
fermées. En présence de ces faits et des
préparatifs de son voisin de l'ouest, la Suisse
devrait n'avoir plus le moindre doute et sa-
voir qui menace sa neutralité. Une offen-
sive française sur le Rhin n'a aucune chance
de succès ; il n'en est pas de môme d'une at-
taque ayant le lac de Constance pour objec-
tif. Et, sans offensive, la France ne peut pas
prendre sa « revanche ».

La presse suisse. — Son opinion
Heureusement la presse suisse et surtout

celle de la Suisse romande, a su apprécier
ces insinuations à leur juste valeur.

« Notre ennemi sera le premier qui por-
tera la main sur nous, répond la Gazette de
Lausanne aux provocations de la feuille al-
lemande. Jusque-là nous ferons bien d'enre-
gistrer tout ce qui s'écrit sur notre compte
parce qu'un pays averti en vaut deux ; mais
nous ne prendrons au tragique ni ceux qui
voudraient nous séduire, ni ceux qui tente-
raient de nous intimider. »
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Mou-veiles Militaires
Paris, 15 août.

Demain mardi commenceront à Bordeaux des
exercices du service de santé de l'armée, qui du-
reront cinq jours. Y participeront tous les méde-
cins du 18e corps et des corps voisins apparte-
nant à l'armée active, à la réserve et à l'armée
territoriale.

Ces exereioes seront dirigés par le docteur Mo-
raehe, l'un des maîtres reconnus en hygiène mi-
litaire.

— Les réservistes des équipages de la flotte qui
avaient été convoqués le 18 juillet pour prendre
part aux exercices de défense des ports de Brest
et de Toulon rejoignent demain leurs foyers.

— Par décret du 12 août 1892, ont été promus
dans le corps de l'infanterie de marine :

Au grade de lieutèttant-colonel, M. Heiligen-
meyer, major au 1" régiment ;

Au grade de chef de bataillon, MM. les capi-
taines Drude. Dufour et Çaudrelier ; à l'emploi
de major, M. le capitaine Junquet;

Au ' grade de capitaine, MM. les lieutenants
Lepage,. Valentin, Bourquin, Gmays, Faudet,
Henry, Fonssagrives, Ghenard, Le Canu, Tail-
hade, Klein, Pichon, Lehunsec, Béthouart, Des-
sort, Grandjean, Berdoulat, Husson-Baison et
Golombel.

— A la suite de la promotion dans le corps de
santé de la marine, M. Burdeau a arrêté les mou-
vements suivants :

M. Lucas, directeur du service de santé à Brest,
est appelé à remplir les fonctions de président du
conseil supérieur de santé à Paris,. en remplace-
ment de M. Bérenger-Féraud, admis à la re-
traite.

M. le docteur Brassac, directeur de l'école de
santé de là marine à Bordeaux, remplacera M.
Lucas à Brest; la direction intérimaire de l'école
sera confiée au médecin principal Cotte, en atten-
dant J.a désignation du titùlkire.

M, le médecin en chef Michel est nommé sous-
directeur à Cherbourg, aux lieu et place de M.
Doné, admis à la retraite.

M. Vincent, promu médecin en chef, continuera
à servir dans son nouveau grade en qualité de
médecin de l'escadre de réserve de la Méditer-
ranée.

M. Boussel, actuelbment, sur le Borda, servira
comme médecin en chef à Cherbourg.

—Une loi de 1887 (25 juillet) a augmenté d'un ré-
giment l'arme des chasseurs à cheval. C'est le 21»
qui a été créé, il y a quatre ans à Limoges.

— Une loi de 1890 (18 février) a modifié celle de
1887, pour permettre la formation d'une 7» divi-
sion de cavalerie indépendante et les nouveaux
régiments à créer ont été répartis : -2 aux hus-
sards, au lieu de 6; 2 aux cuirassiers et 2 aux
dragons.

k MÂRS"LÂ"TOUR
Une manifestation patriotique. — Nci iV.orts de

1870. - Gravelotte et Rezonville, — La jour-
née du 16 Août. - La charge de la mort. —
La cavalerie prussienne anéantie.— Bazaine!..»

Une manifestation patriotique doit avoir
lieu aujourd'hui, anniversaire de la sanglante
bataille livrée aux Allemands, devant le
monument élevé par souscription nationale,
sur le territoire de Mars-la-Tour, aux offl-»
ciers et soldats tués à l'ennemi.

Les autorités civiles et militaires du dé-
partement de Meurthe-et-Moselle tiennent à
donner à cette manifestation un imposant;
caractère ; on veut montrer, et il faut qu'on
le sache bien jusqu'au fond des provinces,,
que la vénération des morts de 1870 va
grandissant dans nos cœurs d'année en aii<
née.

Un train spécial emportera de Paris un
grand nombre d'anciens combattants de
cette journée et des citoyens désireux de
s'associer à l'admiration que nous avons
pour les hommes couchés dans l'ossuaire
de Mars-la-Tour. Les harangues patrioti-
ques ne manqueront pas; et c'est tout profit
pour la jeune génération de les entendre
pour se bien rendre compte de la valeur
qu'ont déployée, en fa.ee d'un ennemi supé-
rieur en nombre, ces soldats déjà vendus aux
Allemands par un chef infâme, et qui ont
montré ce que peut le courage français quand
il est laissé libre de s'exercer.

Oui, Mars-la Tour aura une fête à laquella
de cœur, toute la France assistera ; la France
relevée, bien armé®, qui, tout en délaignant
les menaces de l'étranger, sera prête, quand
il le faudra, à défendre, si on y voulait tou-
cher, l'intégrité de son territoire.

» *
Nous allons résumer aussi brièvement

que possible l'action de cette bataille à qui
on a donné tantôt le nom de Gravelotte,
tantôt celui de Rezonville, alors que les
plus grands coups ont été portés sur le ter-
ritoire de Mars-la-Tour.

Le 16 août au matin, la deuxième armée
allemande, aux ordres du prince Frédéric-
Charles, attaque notre 2« corps à Flavigny ;
c'est presque une surprise; bientôt un grand'
combat d'artillerie s'engage, un moment
notre infanterie, où se distingueront surtout
les 55e et ,93e.de.ligne, est refoulée ; mais des
régiments placés en seconde ligne arrêtent
les Prussiens à la baïonnette ; Bazaine,
l'ignoble Bazaine, se décide, vers midi, à
tenter un effort suprême contre l'assaillant
qui dispose d'une artillerie formidable ; la
garde est lancée contre le corps de Stein-
meïZ) L'accable, l'accula à un ravin, lui fait
subir des po.t,^ fin...,mes, et notre: première
ligné aîasi âégagééi laa adversaires-prennent
quelques minâtes pour souffler.

Chacun cherche alors le point faible de
l'ennemi; les Allemands attendent de consi-
dérables renforts, les Français sont décidés à
défendre la position, dussent-ils jusqu'au
dernier y périr.

Quand le combat recommence, c'est avec
un acharnement inouï ; de notre côté, une
artillerie bien servie et surtout bien placée,

couvre de boulets et de mitraille les divi-
sions prussiennes qui tentent jusqu'à six
fois d'enlever le plateau de Gravelotte. •

Pendant ce temps, à Vionville, les zoua-
ves de la garde font merveille; le succès de
la journée paraît nous être assuré; la pre-
mière armée allemande recule.par échelons
ave3 des régiments diminués de moitié ; elle
va peut-être' entraîner les autres corps,
fatigués par des assauts inutiles, sous un
soleil implacable; mais Frédéric-Charles qui
a vu le danger, qui sait ce que coûterait, à
pareil moment, une retraite, fait appel à sa
cavalerie et la jette sur notre centre, espé-
rant couper en deux tronçons notre ligne de
bataille.

C'est au général von Bredow qu'est con-
fiée la lourde tâche de sabrer notre centre et
notre artillerie; il réunit dans ce but les cui-
rassiers géants, Germains aux visages gla-
bres, montés sur leurs grands chevaux roux
les uhlans effrontés, jusque-là disséminés
en éclaireurs. Les 7" cuirassiers et le 16»
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LE MYSTÈRE DE L'OMBRE

Elle finit néanmoins par se calmer un
peu, et arriva à demander :

— Mais enfin, qu'as-tu ?
M. de Cypières pensant à la lettre qu'il

avait écrite à sa sœur, se troubla et ré-

pondit :
— Un crise de ma maladie plus forte

que les autres.

— Pas autre chose?
— Non, pas autre chose. Aujourd'hui,

du reste; s'empressa-t-il d'ajouter, je
"vais bien mieux.

Il regarda Madeleine, et pris d'une im-
mense pitié, d'un remords peut-être plus
grand encore, il continua :

— Oui, je vais mieux, grâce aux soins
tte la marquise.

C'est une sainte, Glaire, et moi un
bien grand coupable vis-à-vis d'elle.

— Horace, je vous en prie, interrom-
pit la jeune femme, ne sachant point la
terrible allusion contenue dans les pa-
roles de son mari, ne parlez pas ainsi,
je vous en conjure. Glaire sait aussi bien
que moi que vous êtes l'être lé meilleur
delà terre....

M. de Gypières secoua la tête.
Puis, tout à coup :
— Embrassez-vous toutes les deux,

comme deux sœurs, que vous êtes, n'est-
ce pas? dit-il.

Madeleine s'avança sans arrière-pen-
pée ; madame de Mondragon eut comme
une crispation de ses lèvres minces;
mais surmontant aussitôt ce mouve-
ment de colère :

— Je ne demande pas mieux, s'écria-
t-elle. Si vous êtes bonne pour mon
frère, madame, je vous aimerai, soyez-
en sûre.

— Bonne ? fit Horace, elle est parfaite.
Aussi ne l'appelle pas, madame, veux-
tu ?

— Ma volonté est la tienne.
Les deux femmes s'embrassèrent.
— G'est ta sœur, Claire, répéta M. de

Cypières avec une bizarre insistance ;
jure-moi sur la mémoire de notre mère
de ne jamais l'oublier.

La vicomtesse eut une expression de
profond étonnement dans ses yeux
clairs.

— En vérité, dit-elle, je ne te com-
prends pas. Non, pas du tout...

Le marquis, d'un geste brusque, l'in-
terrompit.

—- Je sais... dit-il, ma conduite peut
te paraître extraordinaire, mais je te

l'expliquerai... Je t'ai dit que j'étais un
grand coupable.

Pais, subitement, se retournant vers
la marquise :

— La vicomtesse n'a pas encore vu
notre fille, notre belle petite Leone, ma
chère enfant; allez donc là lui chercher,
et elle qui n'a jamais eu le bonheur
d'être mère, l'adorera, j'en suis sûr.

— Et tu as raison, Horace, Allez, ma
sœur, allez, votre trésor aura deux
mères, si vous y consentez.

— En doutez-vous, répondit madame
de Cypières radieuse. Oh I merci, ma
sœur, merci de vouloir aimer ma fille.

Et son beau visage illuminé de joie,
la pure, la sainte Madeleine disparut.

Aussitôt, M. de Gypières se redressa
sur ses oreillers.

— Glaire, dit il, j'ai commis une mau-
vaise action; plus que cela même^ un
crime...

i — Toi ?... Allons donc, tu en es inca-
pable.

— J'ai accusé Madelenra.

— G'est qu'elle est coupable.
— Non.
— Alors, qui?

— Mon délire et ma fièvre m'ont fait
.voir des fantômes.

—- G'est impossible?
— G'est vrai.

— Et cette maladie singulière qui t'a
pris tout à coup ?

— G'est mon hépatite.

— Et ce feu qui brûle tes entrail-
les?

— Une des formes de cette crise.

L:r* Je 5e te crois pas. Ton grand cœur
t égare. Tu veux sauver la coupable.

— Tais-toi, ne prononce pas ce mot,

je t'en conjure. G'est moi qui le suis,
le coupable. Il faut me croire, il le faut.
Sur mon honneur, je te jure que ma
femme est une sainte. Dis que tu le
crois... Mais dis-le donc, ou je ne te
revois jamais de ma vie.

Il s'exaltait, ses yeux brillaient,
une grande colère montait en lui.

Madame de Mondragon eut peur.
— Calme-toi, dit-elle. Je croirai tout

; ce que tu voudras.

— Non, non, pas ainsi. J'ai commis
une action indigne d'un honnête homme;
j'ai accusé une innocente sans une
preuve, sans un indice. C'est atroce
cela. Il faut me croire quand je te l'af-
firme.

— Mais cependant, cette lettre que tu
m'as écrite ?

— La souffrance m'exaspérait. Dans
la fièvre, tu sais, on voit passer des
ombres. J'ai cru en voir une dans ma
chambre. Mais j'ai rêvé, j'en suis cer-
tain aujourd'hui.

Sur la tombe de notre mère, je te
jure que je te parle maintenant suivant
mon absolue conviction. Crois-moi,
Claire, je te le demande à genoux, si tu
ne veux pas que le remords me tue.

— Je te crois, dit-elle, avec un singu-
lier sourire.

— Alors tu vas me rendre cette fatale
lettre qui me rend si malheureux.

— G'est impossible ce que tu veux
là.

— Comment, impossible!... Tu me
refuses?...

— Oui.

Un éclair passa daas les yeux du mar-
quis, j

— Pourquoi ? dit-il,
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Madame de Mpndragpn hésita l'espace
d'une seconde ; puis tout à coup, très
décidée :

— Je l'ai brûlée, dit-elle.
— Ce n'est pas vrai.

— Ta me le recommandais expressé-
ment.

— Je me le rappelle. Mais quelque
chose me dit que tu ne l'as pas fait.

— Je. t'assure que si.
— Jure-le.

Sans se faire prier, madame de Mon-
dragon étendit sa main fine et blanche.

— Je le jure I dit-elle.
Madeleine rentrait, portant sa fille.
— Qu'elle est belle ! murmura la vi-

comtesse, les lèvres souriantes, mais
avec une expression involontaire et ter-
rible des yeux, démentant ce sourire.
Voulez-vous me la donner un instant,
ma sœur ?

— Puisqu'il est convenu que vous êtes
son autre mère, je n'ai pas le droit de
vous la refuser, dit Madeleine, avec le
plus adorable des sourires.

Claire prit la fillette dans ses bras.
Mais celle-ci ne fut pas plus tôt passée

des mains de sa mère à celles de sa
tante, qu'elle se mit à pousser des cris
terribles.

La marquise de Cypières devint d'une
pâleur mortelle.

— Mon Dieu, s'écria-t-elle, vous lui
avez fait mal.

— Moi ? Allons donc ! Etes-vous folle?
L'enfant a eu un caprice. Voilà tout.

— Non, Leone n'a jamais de caprices.
Llle ne crie que quand elle souffre

La discussion en resta là. L'enfant,
maintenant apaisée, souriait vague-
ment. s

Madame de Mondragon la caressa quel-

S M W
8 encore

> Puis ' se ^tournant
vers Madeleine :

t nZi
e

?'
ai

. P°int Pris la douce habi-
tude de tenir les enfants, dit-elle; repre-
nez votre fille, ma sœur. Je vous la re-
demanderai dans quelques heures

Madeleine ne se fit pas prier.

Sans analyser le pressentiment qui

depuis les cris de Leone, s'était implante
en elle, 1 enfant ne lui paraissait pas en
surete dans les bras de la vicomtesse

j — Laissez-moi reposer toutes les deux,
dit tout a coup le marquis, il me semble
que je vais mieux, beaucoup mieux
même ! Ah ! si je pouvais guérir !

Puis tout à coup, pris d'un grand at-
tendrissement.

 ë

—Madeleine, embrasse-moi, dit-il en la
tutoyant, et sur un ton d'ardente ten-
dresse.

La marquise obéit et resta quelaues
minutes penchée sur son mari.
:r Les yeux d« la vicomtesse lançaient
des éclairs. Sans un mot elle disparut en
haussant les épaules.

 P

— Si c'est pour me faire assister à se*
expansions imbéciles qu'il m'a fait vf
mr, grommela-t-elle entre ses dente avec
une fureur mal contenue, il pouvah bien
me laisser où j'étais. "^ixmen

Dans l'antichambre, elle vit Clément
assis, immobile sur une banquette *

Reine avait disparu.

- M. le marquis veut reposer, dit-elle

Quiconque demandera à le voir doit être
consigné à la porte. «""eue

Le valet de chambre s'inclina

urT/Çw ordre concerne-t-il ééalempnt
M l'abbé Sintély? demanda-t-il

Le visage de madame de Mondragon
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uhlans prendront la tête. Il est exactement
deux heures et dix minutes de l'après-midi
quand les trompettes prussiennes sonnent
la charge, une charge épique, qualifiée de-
puis, par les historiens d'Outre-Rhin, de
Charge de la mort. Cette charge se porte
droit dans le ravin de la Voie romaine, sur
notre grande batterie qui écrase au loin
l'infanterie royale prusienne; elle la tra-
verse, se rabat sur notre 6» corps, fait
d'effrayants ravages dans nos 12e et 13<»
d'artillerie; nos lignes viennent même à
flotter, à reculer, dans un moment de con-
fusion ; mais la cavalerie allemande est em-
ballée, elle va, le sabre haut, criant hour-
xah ! par la plaine, entre les bataillons;
bientôt les chevaux sont épuisés, les hom-
mes hal -étants.

C'es'i, le moment où nos divisions de cava-
lerie Forton et Valabrègue se préparent à les
cliFirger.

En moins de quarante minutes, cette
cavalerie prussienne qui hurlait, par des-
sus nos morts : victoire ! qui criait à nos
régiments de se rendre, est, non pas sabrée,
mais anéantie, car il ne réchappa de la bri-
gade Bredow que soixante hommes.

Cette cruelle leçon infligée aux Allemands
leur fit comprendre que, pour eux, la jour-
née était bien compromise. Ils firent en vain
appel au courage de leurs meilleures trou-
pes, ils renouvelèrent jusqu'à dix fois des
assauts, ils attaquèrent encore après le
coucher du soleil; on les couvrit de projec-
tiles, on ne recula plus d'une semelle, et il
y avait le soir, par les champs où la grande
voix du canon s'était tue, dix-sept mille
Allemands qui râlaient ou dormaient le der-
niar sommeil.

Frédéric-Charles allait ordonner la re-
traite de la deuxième armée, quand il apprit
que Bazaine évacuait le champ de bataille
conquis pour se retirer sous le canon de
Metz. *

* »
Ainsi on avait, dans cette journée, montré

aux Allemands qu'il était facile de les arrê-
ter, de les refouler. Qu'était-il besoin de
liant de sang versé pour battre en retraite?
Pourquoi n'avoir pas au moins le cou-
rage de garder le champ de bataille un
jour?

Mais quand nous maudirions cet homme
encore?... A quoi bon 1

Souvenons-nous seulement des braves qui
sont tombés; montrons-nous en nombre
au pèlerinage qu'on leur fait; donnons
pour qu'il y ait des couronnes et des dra-
peaux toujours, au granit qui leur sert de
tombe; écoutons de la bouche des survi-
vants de cette bataille ce qu'ils ont fait ;
notre patriotisme ne peut qu'y gagner.

GUILLAUME II EN ALSACE
t-es grandes manœuvrea allemandes. — Les

préparatifs. — L'empereur n'ira pas à Stras-
bourg.

Metz, 15 août.
Les m.anœuvres auxquelles l'empereur

d'Allemagne doit assister près de Metz don-
nent, lieu à de grands préparatifs.

Guillaume II a invité un grand nombre de
princes allemands à y assister. On cite no-
tamment le roi de Saxe, le grand duc de
Bade et le prince Léopold de Bavière.

La présence de ces deux derniers s'expli-
que par la coopération de troupes qui font
partie de leur inspection d'armée.

Il paraît, du reste, que la même invita-
tion a été adressée à l'archiduc Albert, le
•commandant en chef de l'armée autrichienne,
•et à l'archiduc Guillaume, l'un des princi-
paux généraux de cette même armée.

L'inspecteur des musiques de l'armée al-
lemande, M. Rossberg, vient de passer plu-
sieurs jours à Metz pour procéder aux répé-
titions générales de la grande retraite aux
flambeaux qui aura lieu devant lé souve-
rain, à l'occasion des manœuvres dites im-
périales.

Cette parade a été fixée au 12 septembre,
les musiques du 16" corps partiront de la
place Empereur-Guillaume avant de par-
courir les principales rues de la ville.

Après les grandes manœuvres, l'empereur
'Guillaume n'ira pas à Strasbourg, comme
on l'avait d'abord annoncé. Le statthalter et
les ministres iront présenter leurs homma-
ges au souverain à Metz même, dit le Jour-
nal d'Alsace. De cette ville, l'empereur se
rendra directement à Carlsrahe.

On annonce, d'autre part, qu'en se ren-
dant aux grandes manœuvres d'Alsace, l'em-
pereur inspectera les travaux de défense da
M&yence. L,e château grand-ducal a été mis
en état de le recevoir.

 -O- ,

La Grève ta Cochers k fiacre à Paris
Paris, 15 août.

La majorité des cochers de fiacres ne s'est
pas conformée à la décision de la chambre
^syndicale, décrétant la grève générale ; un
grand nombre de cochers sont sortis aujour-
d'hui, c'est à peine si on s'aperçoit que les

fiacres sont moins nombreux que d'habitude.
Dans une nouvelle réunion qui aura lieu

ce soir, il sera pris une décision définitive
au sujet de la grève.

Ordre a été donné de surveiller les dé-
pôts des Petites Voitures et d'arrêter tout
individu qui entraverait la liberté du tra-
vail.

Paris, 15 août.
Les cochers de fiacres viennent de tenir

une nouvelle réunion à la Bourse du Tra-
vail, après une discussion assez orageuse,
on a adopté l'ordre du jour suivant :

Les cochers, réunis au nombre de 5,000 à
la Bourse du Travail demandent :

1° A ce que le maximum de la moyenne
de 13 francs par jour, ne soit pas dépassé
jusqu'au 15 septembre ;

2° Que la délégation du syndicat voie s'il
y a lieu d'augmenter cette moyenne ;

3° Que le cautionnement soit versé aux
caisses de l'Etat ;

4° Que les loueurs mettent des compteurs
à toutes les voitures ;

5<> Que la commission d'examen des co-
chers soit mise sous le csntrôle du conseil
municipal.

Enfin les cochers acclament la grève gé-
nérale et se donnent rendez-vous pour de-
main à la Bourse du Travail.

La réunion s'est terminée aux cris de vive
la grève.

Quelques cochers qui étaient venus en
voiture à la réunion avaient attaché sur la
caisse de leur voiture des pancartes portant
les mots : Vive la grève !

AUX MISSES DE LIÉVIN
Rixes entre ouvriers français et belges

Liévin, 15 août.
Une vive agitation règne au puits n° 3 des

mines de Liévin, où des rixes se produisent
fréquemment entre les ouvriers belges et
français. Ceux-ci protestent contre l'embau-
chage de nombreux étrangers fait par la
compagnie.

Pendant la nuit dernière, les vitres de
plusieurs fenêtres des habitations ouvrières
ont volé en éclats, des coups de feu ont été
échangés entre les ouvriers belges et les
ouvriers français. Plusieurs ont été blessés.

La gendarmerie étant impuissante à main-
tenir l'ordre, les autorités ont été obligées
d'intervenir. M. Defernez, maire, ceint de
son écharpe, est venu sur les lieux. Il a été
accueilli aux cris de : Vive la France ! Vive
M. le maire !

L'ordre s'est alors rétabli peu à peu.
Le parquet et le sous préfet de Béthune

viennent d'arriver.
 ~^. _

CHOSES D'ESPAGNE

Madrid, 15 août.
L'escadre argentine partira pour Toulon

après-demain.
Le bruit court que les carlistes ont l'in-

tention de faire cet hiver une manifestation
importante ; ils tiendraient dans une ville
de la Catalogne une réunion à laquelle as-
sisteraient 20.000 membres du parti.

La propagande anarchiste continue dans
les campagnes de la province de Cadix.

Cadix, 15 août.
On craint des désordres à Vejer de la

Frontero où un millier d'ouvriers agricoles
sont arrivés demandant du pain ou du tra-
vail. Des mesures ont été prises ; on a en-
voyé de la gendarmerie.

Tarragone, 15 août.
Une collision est survenue dans la pri-

son de Tarragone entre les détenus ; il y a
eu un mort et huit blessés grièvement.
L'ordre a été rétabli presque aussitôt.
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Dépêches Diverses
DRAME DE LA JALOUSIE

Paris, 15 août.
Ce matin, le sieur Billy, ébéniste, a tué à

coups de revolver la femme Vallot qui refu-
sait de renouer des relations avec lui.

DÉPLORABLE ACCIDENT
Perpignan, 15 août.

Un étrange et déplorable accident s'est
produit hier dans le quartier Saint-Ganderi-
que. Un sieur Larion, dit Baldiri, en chan-
geant de vêtements, laissa tomber de sa po-
che le revolver qu'il avait l'habitude de por-
ter sur lui. L'arme était chargée ; le coup
partit, et la balle alla frapper à la tête une
fillette de dix ans, Bose Berdaguer, qui se
tenait assise dans la chambre. La pauvre
enfant a succombé ce matin à sa blessure.

LE VITRIOL A RODEZ
Bodez, 15 août.

Une nommée Justine Bélières, d'Albin,
avait été abandonnée par le sieur Tournier
après avoir eu de lui un enfant. Apprenant
que Tournier allait se marier, elle résolut
de se venger : elle se mit à la recherche de
son ancien amant, et lorsqu'elle arriva enfin
à le rencontrer elle lui jeta du vitriol au
visage.

L'état de Tournier est très grave; on réus-

sira peut-être à le sauver, mais il restera af-
freusement défiguré.

La fille Bélières a été arrêtée immédiate-
ment ; elle n'a témoigné aucun repentir.

VOL AUDACIEUX
Abbeville, 15 août.

Des voleurs ont dévalisé la maison de
M. Flandrin, ancien magistrat; ils se sont
emparés de nombreux titres au porteur et
nominatifs et ont enlevé les bijoux et l'ar-
genterie. Ils sont activement recherchés.
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SINISTRE EN MER

Une barque qui chavire. — Dix sept
hommes noyés

Liverpool, 15 août.

Pendant la tempête qui a sévi cette
nuit à l'île de Mon-Nouvelle, la barque
Thracion qu'on remorquait de Greenoch
à Liverpool a chaviré.

L'équipage, composé de 17 hom-
mes, a été noyé.
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UNE GRÈVE EN AMÉRIQUE

Bufïalo, 15 août.
De graves désordres ont été commis par

les aiguilleurs du NewYork-Lake-Erie-Rail-
way et du Lehigh-Valley-Railway qui se
sont mis en grève. Les grévistes ont incendié
les dépôts des marchandises du Lehigh-
Railway; une vingtaine de vagons remplis
de coton et d'autres marchandises ont été
brûlés; quarante-deux vagons de marchan-
dises du Lake-Erie-Railway ont été incen-
diés hier à Chektowage par les grévistes.

Deux trains express allant à New-York,
empêchés par le train qui brûlait, ont dû
s'arrêter.

Les grévistes ont renversé un certain nom-
bre de vagons en déplaçant les aiguilles ; ils
ont repoussé et blessé les fonctionnaires de
la compagnie qui leur opposaient de la ré-
sistance et se sont emparés des aiguilles
après en avoir chassé les aiguilleurs.

La police garde maintenant les dépôts.
Trois nouveaux incendies ont éclaté ce

matin sur la ligne du chemin de fer.
, _^. , ,(

LA CHAMBRE DE RAVACHOL
Paris, 15 août.

Le propriétaire de la maison jadis habitée
par Ravachol, 66, Grande-Rue, à Saint-
Mandé, se trouve, à l'heure actuelle, très
embarrassé. Il a pu louer la chambre occu-
pée par le trop célèbre dynamiteur, mais le
nouveau locataire refuse de prendre posses-
sion duloeal.

Il y a encore, dans la chambre, une malle
et un lit placés sous scellés, qui occupent
une grande partie de la pièce, laquelle est
des plus exiguës.

Le propriétaire a demandé en vain qu'on
le débarrasse de ces meubles aussi inutiles
qu'encombrants. Il n'a pu encore recevoir
satisfaction.
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LE DRAME DE SAINT-MANDÉ
Paris, 16 août.

Un drame de la jalousie s'est déroulé à
Saint-Mandé, dans l'après-midi d'hier.

Une dame assez élégante, âgée d'une qua-
rante d'années, suivait, vers quatre heures,
le chaussée de l'Etang, donnant le bras à
un monsieur plus jeune qu'elle et paraissant
âgé de trente-cinq ans environ.

Soudain une femme en cheveux, vêtue
d'une jupe bleue et d'une camisole jaune,
débouche de la rue du Lac et, braquant un
revolver dans la direction des deux prome-
neurs, fait feu sur la dame, qui s'enfuit
épouvantée en jetant de grands cris.

Tout ea s'enfuyant, elle répétait :
— Je suis blessée !
Mais, sur le premier moment de l'effare-

ment général des habitants de la rue du Lac,
elle a disparu et personne ne l'a revue.

La femme qui avait tiré le coup de re-
volver et l'individu qui était avec l'autre
dame furent conduits au poste de police de
Saint-Mandé.

Là, on apprit que le monsieur se noaraait
François Albert, âgé de trente-six ans, bi-
joutier, rue de la Réunion, 79, à Paris, et
qu'il était le mari de la femme au revolver.

M. Albert avait, depuis quatre ans, pour
maîtresse Mœe Navel, âgée de quarante-deux
ans, qui, partie précédemment pour l'Amé-
rique, était de retour depuis quelques mois.

Mme Albert avait fini par découvrir cette
liaison et s'était promis de se venger de
l'adultère.

On ignore si MmB Navel est grièvement
blessée, car, ainsi que nous l'avons dit, elle
a disparu.

Mme Albert ne connaît pas l'adresse de sa
rivale; quant à M. Albert, il prétend ne pas
la connaître, lui non plus, et affirme que sa
maîtresse lui donnait par lettres des rendez-
vous, tantôt ici, tantôt là.

Mme Albert a été mise en état d'arresta-
tion par M. Brunet, commissaire de po-
lice.

L'épouse et l'amante sont toutes les deux
originaires de l'Auvergne.

Déjà, il y a quatre ans, au début des rela-
tions de son mari avec la femme Navel,
Mme Albert ayant supris cette dernière dans
un hôtel meublé, avec M. Albert, lui a
donné un coup de pommeau d'un pistolet
sur la tempe. La femme Navel en porte la
marque à l'arcade sourcilière.

Départements
RHONE

Tarare. — Conseil municipal. — Le con-
seil s'est réuni samedi, à huit heures du
soir, sous la présidence de M. Thomasset,
premier adjoint; 18 conseillers étaient pré-
sents. M. Clément est nommé sejrétaire pour
la session.

Il est donné lecture du procès-verbal de la
dernière séance, qui est adopté après une
réclamation de M. Chanel demandant que
l'adjudication du lavoir soit immédiatement
mise en vigueur.

La réparation de l'école de la rue Radis-
son est adoptée d'après les devis présentés
et qui s'élèvent à la somme de 7,000 fr.

La Société de gymnastique demande un
local ou la réparation de celui dont elle se
sert actuellement pour ses exercises. Après
une discussion assez vive où M. BeraouX
dit quala Sociétéfera ses exercices dehors (!),
le conseil renvoie cette demande à la com-
mission des travaux.

L'Arbresle. — Distribution de prix. —
La distribution des prix aux élèves des
écoles communales laïques de l'Arbresle a
eu lieu dimanche, sous la présidence de
M. Clayette, maire, assisté de ses deux
adjoints et de M. de Fogères, délégué can-
tonal, officier d'académie, dans l'immense
cour de l'école des filles, bien aménagée pour
la circonstance.

Toute la municipalité était présente.
Il va sans dire qu'il y avait, comme tou-

jours, nombreuse et élégante assisiance : la
fanfare et la chorale des Travailleurs ont
fait entendre de délicieux morceaux.

Mlle Désigaud, une charmante fillette, a
récité à M. le maire un compliment fort
applaudi.

Mlle Matillon a débité un monologue qui
a excité l'hilarité générale.

La distribution des prix a eu lieu ensuite
et la chorale a chanté la Marseillaise que
toutes les personnes présentes sur l'estrade
ont écoutée debout.

M. le maire, en quelques paroles patrioti-
ques, au nom de la municipalité et de M. le
délégué cantonal, a remercié toutes les per-
sonnes qui avaient bien voulu assister à
cette fête des écoles.

Une quête faite en faveur de la société
dn Sou des écoles a produit 29 fr.

— Le groupe ouvrier. -- Jeudi, 11 cou-
rant, six conseillers municipaux élus du
groupe ouvrier, les citoyens Trévoux, ad-
joint, Chanriou, Jean-Baptiste Roux, Jac-
ques Laurent, Nicoud fils et Billet, ont pré-
senté au conseil municipal deux importantes
propositions émanant du groupe.

Toutes deux ont été votées à l'unanimité.
La première, concernant l'amnistie géné-

rale pour délits politiques, de presse, de
grèves et faits connexes, avait été déposée
au cours de la deuxième session dans un sens
plus restreint. Elle est revenue amplifiée et
a reçu un accueil tout à l'honneur des senti-
ments philanthropiques de notre conseil mu-
nicipal.

Une égale faveur a accueilli la seconde
proposition tendant à la créalion d'une sur-
veillance des enfants qui fréquentent l'école
laïque, de quatre à sept heures du soir,
après la sortie des classes.

L'industrie occupe hors de chez eux de
nombreux ménages. A la sortie des classes,
qui ne concorde pas avec eelle des ateliers,
beaucoup d'enfants demeurent abandonnés
à eux-mêmes, condition fort préjudiciable au
point da vue moral et matériel.

Grâce aux dispositions prises par le Con-
seil, cet état de choses cessera prochaine-
ment d'exister.

Et maintenant, les membres du g roupe
ouvrier qui, par une inexcusable indiffé-
rence, ont oublié longtemps de penser et
d'agir, voudront-ils juger par ce double suc-
cès de quelle utilité il est pour eux d'élabo-
rer eux-mêmes leurs projets de réformes,
de les mûrir en réunion? Reconnaîtront-ils ;
quel poids ils peuvent acquérir?

Ou voudront-ils avoir vécu après chaque
période électorale ? C'est à ces membres à se
prononcer.

— Banquet... électoral.— Samedi, à onze
heures, un banquet offert par M. Aynard,
député, réunissait tous les maires, adjoints
et fonctionnaires du canton de l'Arbresle, à
l'oeeasion du choix des jurés.

Voilà la première amorce tendue en vue
des élections de 93.

L'ère des discours en réunions privées est
réouverte. M. le député a assuré sa clientèle
qu'il a constaté un attachement toujours
croissant à la République dans chaque can-
ton, dans chaque commune de sa circons-
cription.

Cours. — Distribution de prix. —Hier
dimanche a eu lieu dans la cour de l'école
des filles de la rue de Mardore la distribu-
tion des prix aux élèves des écoles laïques
municipales.

Cette cérémonie, à laquelle assistaient un
millier de personnes, était présidée par M.
Désigaud, maire de Cours et conseiller géné-

ral, assisté de MM. Bridet et Sautet, ad-
joints, et d'une douzaine de conseillers, le
groupe conservateur ayant jugé à propos de
briller par son absence.

Seul de tous les fonctionnaires, M. Roux,
receveur des postes et télégraphes, était
présent.

Dans une allocution empreinte du plus
pur patriolisme, M. le maire a souhaité à
cette aimable jeunesse de devenir, grâce à
leur travail et leur conduite, de bons et fidè-
les défenseurs de la patrie,, et aux gentilles
fillettes d'être plus tard, par leur esprit élevé
et dévoué, de bonnes mères de famille.

La distribution a eu lieu ensuite alternati-
vement par école et par classe.

M.iie Thiriet, directrice de l'école des filles
et ses adjointes ; M. Couturat, directeur de
l'école de garçons de la rue des Ecoles et ses
adjoints ; M. Dérigon, directeur de l'école de
garçons de la rue de Charlieu et ses ad-
joints. , .

Tous ces zélés et dévoués professeurs
ont prodigué, pendant cette année scolaire,
les efforts les plus intelligents pour l ins-
truction de leurs élèves. Nous les en remer-
cions.

M. Corda, conseiller municipal, en termes
aussi éloquents que généreux, leur a trans-
mis, au nom de la municipalité, tous les té-
moignages de satisfaction que celle-ci est
heureuse de leur adresser.

La population remercie également M. Pa-
latin, instituteur à La Ville, et M. André,
instituteur au Cergne, d'être venus assister
à cette solennité.

Ampuis. — Distribution des prix. —
Avant-hier, dimanche, à 3 heures a eu lieu,
dans la salle des écoles, la distribution des
prix aux élèves de l'école communale laïque
de garçons, sous la présidence de M. Genêt,
conseiller général du canton de Condrieu.
Avaient pris place à ses côtés MM. Leymain,
maire; Bonnefond, adjoint, les membres du
conseil municipal et les fonctionnaires de la
localité.

Do nombreuses dames aux fraîches et élé-
gantes toilettes se trouvaient aussi sur l'es-
trade d'honneur. La fanfare des Enfants de
la Côte-Rôtie prêtait son concours à cette
cérémonie.

M. Genêt a prononcé un discours, puis il a
été procédé à la distribution des prix.

Des livrets de caisse d'épargne ont été
donnés aux élèves les plus méritants. La
cérémonie terminée, la foule qui était nom-
breuse s'est retirée très satisfaite.

Charnay. — Obsèques civiles. — Les funé-
railles civiles du citoyen Pierre Marcel, dé-
cédé à Charnay, à l'âge de 75 ans, auront
lieu aujourd'hui, à 11 heures du matin.

Anse. — Distribution des prix. — Hier a
eu lieu à Anse la distribution des prix aux
élèves des écoles laïques, filles et garçons,
sous la présidence du citoyen Beau, maire,
assisté de MM. Ginet, juge de paix du can-
ton d'Anse; Buer, adjoint au maire et de
quelques conseillers municipaux.

La salle de l'école laïque était trop petite
pour contenir les nombreuses personnes qui
étaient venues y assister au nombre de plus
de trois cents. Aussi espérons que l'année
prochaine cette solennité se fera dans la
salle de la chorale où le public sera plus à
l'aise,

M. et Mm» Bourgeois ont su s'attirer les
sympathies de tous les parents dont les en-
fants fréquentent les écoles laïques et il faut
remarquer que parmi les élèves reçus au
certificat d'étudf s, l'école d'Anse a obtenu les
numéros 1 et 2 dans le canton; c'est un en-
couragement pour les parents qui ne man-
queront pas d'envoyer leurs enfants à nos
écoles laïques.

Il serait temps aussi que certains conseil-
lers municipaux qui se font élire comme ré-
publicains cessent d'envoyer leurs enfants
aux écoles congréganistes et aient au moins
la pudeur de s'abstenir d'assister aux distri-
butions de prix des écoles laïques. En un
mot, il faudrait que, sous un gouvernement
républicain, les fonctionnaires de tous ordres
donnent l'exemple et qu'ils envoient aussi
lerrs enfants aux écoles laïques.

Ceci dit, voici la liste des lauréats :
Ecole des garçons. — Cours supérieur,

1" division. — Paul Gerland, certificat d'é-
tudes, premier prix d'excellence et un livret
de Caisse d'épargne, Georges Metra, Pierre
Labruyère, Pierre Metra, Jean-Marie Boust.

2° division. — Antoine Cathaud, Antoine
Champenois, Pierre Namiand, Bergeron.

Ecole laïque des filles.—Jeanne Bertrand,
certificat d'études et un livret de Caisse d'é-
pargne ; Anna Faudel, certificat d'études et
un livret de Caisse d'épargne ; Marie Der-
bage, certificat d'étùdês et un livret de Caisse
d'épargne.

Cours supérieur, 1™ division. — Jeanne
Bertrand, Anna Faudel, Marie Derbage, Ma-
rie Bârtrand, Catherine Namiand , Marie
dordier, Louise Carlin.

Cours moyen, 1*8 divlsictn. — Marie Jam-
bon, Marie Farce, Renée Mas.

2e division. — Jenny Blanc, Elisa Tricot,
Françoise Louis ; Jenny Revin.

Lamure. — Enseveli vivant. — Samedi,
dans la soirée, le nommé Peillon, terrassier,
travaillant dans un chantier du chemin de
fer, au hameau de Mérol, a été pris dans un
éboulement. Grâce aux prompts secours que
lui ont portés ses carmarades, il a pu être
sauvé, mais il était temps, seule sa tête
émergeait du sol. Il respirait péniblement
lorsqu'on l'a ramené à son domicile.

Le docteur Masson, de Grandris, lui a

prodigué ses soins". Peillon en sera quitte
pour quelques jours de repos.

Il est marié et père de deux enfants.

Beaujeu. — Distribution des prix. — La
distribution des prix aux écoles communales
a eu lieu samedi 13 août, à deux heures de
l'après-midi ; elle était présidée par M. Sor-
nay, conseiller général, assisté de MM. J0.
mard, conseiller d'arrondissement, et Bas-
monceaux, adjoint. Une foule nombreuse et
sympathique était venue assister à cette fête
de famille. La fanfare de Beaujeu a fait en-
tendre ses meilleurs morceaux.. Après une
allocution de M. Sornay, les enfants des
écoles ont récité des fables et chanté d'un9
façon parfaite. Les lauréats ont été appelés
et remise leur a été faite de leurs prix ; plu.
sieurs livrets de caisse d'épargne ont été dis-
tribués au nom de M. Philibert, rentier. La
société de gymnastique a fait don de trois
prix, afin de récompenser les meilleurs élè-
ves gymnastes.

En un mot, tout a été parfait, et MM.
Ruet et Paradis, instituteurs, ainsi que Mlle
Bourillou, ont droit à tous les remerciements
des habitants pour la bonne direction de
leurs écoles.

AIN

Tenay. — Accidents. — Hier matin, un
accident qui aurait pu avoir des consé-
quences graves, est arrivé à des ouvriers
occupés à la descente des bois sur la route
d'Hauteville, en amont des scieries de MM.
Brun frères.

L'un d'eux, le nommé Jean-Marie Boiron
(dit Navette), n'ayant pu se garer d'un char-
gement descendant sur un câWe en fil de
fer, a eu la jambe cassée au-dessus de la
cheville.

Son état n'inspire pas d'inquiétude.
— Au même moment, un accident à peu

près semblable est arrivé au nommé Jean
Peignon. Celui-ci a été roulé dans un ravin
par la charge de bois qu'il traînait. Il en a
été quitte pour une entorse.

Bourg-Saint-Christophe. —Incendie. —.
Voici de nouveaux détails sur l'incendie
d'hier soir. Le feu a pris naissance à de la
paille dans la cour, non loin de la maison
d'habitation de M. Giraud, propriétaire, où
des enfants s'amusaient avec des pétards.
En un clin d'oeil toute la maison et les écu-
ries étaient en feu. Un cheval et une gé-
nisse ainsi qu'un grand nombre de poules
ont été brûlés ; tout a été détruit.

La maison contiguê', appartenant à M.
Berne, a presque été complètement détruite;
les écuries et la cave contenant deux pièces
de vin ont été consumées.

Signalons le iévouement du contre-maître
maçon travaillant à la maison d'école en
construction, qui a eu la présence d'esprit
de « couper » le feu.

Citons la présence de M. Bernier, maire,
de M. Dor, juge de paix de Meximieux, et
de M. Bouvier, greffier, de M. Reudet, bri-
gadier de gendarmerie, qui est resté sur les
lieux jusqu'à 7 heures du matin.

Les pompiers de Bourg-Saint-Christophe,
ainsi que ceux de Béligneux, Meximieux et
Pérou ges ont prêté leur concours, mais vu
le manque d'eau ils ont été obligés de quitter
les lieux du sinistre.

La pompe delà localité seule a fonctionné
jusqu'à 7 heures du matin pour sauvegar-
der les maisons voisines.

LOIRE
Saint-Etienne. — Rixe mortelle. — La

nuit dernière, vers deux heures et demie du
matin, une rixe grave s'est produite plaGe
des Ursules, à la sortie du café Barbier.

Plusieurs individus qui sortaient de cet
établissement, se sont pris de querelle et en
sont venus aux coups. Au cours de la lutte,
un sieur Pommerol (Benoît), âgé de 26 ans,
coiffeur, rue d'Annonay, 23, a frappé le nom-
mé Vocanson (Jérôme), 26 ans, paveur, rue
César-Bertholon, 45, avec la lance d'une
canne à épée et lui a perforé le poumon
gauche.

Pommerol, qui avait pris la faite, a été ar-
rêté, rue Roannelle, par les agents Méallier
et Sirlinger, qui l'ont désarmé et l'ont en-
suite conduit au violon. Il leur a opposé une
résistance opiniâtre. Les deux agents ont
reçu des coups violents.

Un sieur Moulin (Pierre), âgé de 27 ans,
mineur, rue Tarentaize, 29, qui était avec
Pommerol, a aussi été arrêté.

Pendant ce temps, les agents Varaine et
Colin conduisaieat le blessé à l'hôpital, où il
a été admis salle Saint-Roch.

M. Bellat, commissaire de police du sixième
arrondissement, procède à une «nquêta.

Vocanson est mort ce matin.
— Suicide. — Hier soir, à deux heures,

le nommé Jean Sabattier,57ans, journalier,
sans domicile fixe, né à Chazeau (Loire), a
été trouvé pendu à un arbre du Jardin des
Plantes.

Tout porte à croire que c'est la misère qui
a poussé cet individu au suicide.

Le cadavre a été transporté à l'hôpital.

Rive-de-Gier. — Fête patronale. — Hier,
a eu lieu par un temps superbe et au milieu
d'une foule considérable, la fête patronale
de notre localité.

Elle a été annoncée la veille par des sal-
ves d'artillerie et une retraite aux flam-
beaux ; hier matin, avait lieu par les rues
de notre ville une parade à cheval par tous
les jeunes gens de la fête, suivie d'une coursa
à cheval.

Les différentes péripéties delà joute, jeu
qui est fort en honneur à Rive-de-Gier,
avaient attiré sur le bassin du canal un

revêtit une expression de haine incom-
mensurable.

— Surtout lui, dit-elle, d'une voix,
jbasse et sifflante.

— Mais pas son frère ?
— Egalement.
— M. le marquis ne voudra pas se

passer de son médecin.
Elle réfléchit quelques instants.
La ride creusée au milieu de son front

altier disait la profondeur et l'amertume
de ses pensées.

— G'est possible, cela, dit-elle enfin.
Mon frère est tout habitudes. Mais que
ce médecin maudit ne le voie pas sans
«que je sois là.

— Alors, madame la vicomtesse ne
sortira pas d'aujourd'hui ?

— Cette après-midi, non, je suis fati-
guée. Je vais me reposer chez moi.

— Et ce soir?
Elle rougit imperceptiblement; puis

taut à coup leva les épaules et dit :
-- Tu m'ennuies. Depuis quand ma

conduite te regarde-t-elle ?...
Clément ne broncha pas sous la dureté

<de ïa réplique, et dit simplement :
— C'est pour pouvoir contenter abso-

lument madame la vicomtesse et lui
obéir comme elle le veut, c'est-à-dire à
.la lettre, queje mesuis permis ce mot-là.

— Bien, dit-elle, en se dirigeant vers
la porte, n'en parlons plus.

A« moment où elle allait en franchir
3e seuil, le valet de chambre se rappro-
cha d'elle.

— Si madame la vicomtesse ne veut
pas que M. l'abbé Sintély pénètre chez
M. le marquis, dit-il, ne croit-elle pas
que je ferais mieux d'aller l'attendre en
i>as, pour l'empêcher de monter?

Elle sourit, cette fois-ci.
— Tu penses à tout, mon bon Clé-

ment, fit-elle d'une voix mielleuse; va,
agis comme tu le voudras. Il vaut, en
effet, bien mieux que mon frère n'en-
tende pas la discussion qui ne peut
manquer d'avoir lieu entre l'abbé et
toi.

— Mais ici, qui veillera ?
— Moi, de la pièce voisine où ie vais

m'installer.
Elle entra, en effet, dans une petite

pièce moitié oratoire, moitié boudoir,
qui avait été jadis arrangée par sa mère,
et où l'austère protestante avait versé
bien des larmes en attendant, durant
des nuits entières, son volage et incor-
rigible époux.

Là, elle s'assit à une petite table, et
une ride profonde tracée entre les deux
sourcils, les yeux durs, les lèvres ren-
trées, elle réfléchit longtemps dans une
immobilité de statue.

Quelques gouttes de sueur perlaient à
la racine de ses cheveux ; sa pâleur était
celle d'une morte.

Enfin, elle fit un geste brusque.
— Je ne le peux pas, dit-elle d'une

voix dure; non, je ne peux pas re-
noncer à lui, je ne le pourrai ja-
mais I...

Elle mit à ce mot lui une intensité
d'expression si extraordinaire qu'on
voyait bien que sa vie entière était
là.

Puis tout à coup, elle prit un petit
buvard placé sur la table même où ses
coudes s'étaient appuyés, elle l'ouvrit
et se mit à écrire sur une feuille de pa-
pier blanc.

Sa plume courait avec une vitesse

extraordinaire, son ingrate physiono-
mie avait revêtu un cachet d'attendris- j
semént qui la transfigurait.

t Au bout d'une heure seulement elle
s'arrêta après avoir noirci plusieurs i
feuilles de papier et relut tout ee qu'elle
avait écrit.

— Je suis folle ! dit-elle après avoir ;
achevé sa lecture.

Folle t... Oui, mille fois folle. Phi-
lippe n'est pas un homme ordinaires. Il i
se moquera de moi...

Et cependant, je veux le voir I... Oui,
je le veux!... ,

Ses traits, en prononçant des def*
niers mots, étaient revenus à leur ex-
pression habituelle, énergiques et impé-
rieux.

Elle déchira en menus morceaux les
feuilles écrites et traça les lignes sui- <
vantes :

« Mon cher Philippe,
« Je suis à Paris depuis quelques i

heures à peine, et ma première pensée
est pour vous. J'ai du reste une très
grande nouvelle à vous apprendre. Nou-
velle heureuse, si jamais il en fut..,
Elle vous surprendra. J'espère qu'elle
vous réjouira. Ce soir, je vous l'expli-
querai, si vous voulez bien me recevoir <
chez vous entre dix et onze heures, dans
votre appartement, d'où je vous prie i
d'éloigner tout le monde. Je suis si sûre )
de vous que je ne vous demande pas de
réponse. j

« A vous, (
« Vicomtesse de M... »

Elle mit l'adresse sur l'enveloppe : 1
« Monsieur le duc de Roquebrune, t

« avenue de Messine, s
« Paris. »

Tout ceci uni, madame de Mondra-
gon retomba une fois de plus dans ses
réflexions intenses.

On eût dit qu'une grande hésitation
entrait en elle.

— Non I dit-elle tout à cotip, C'est inu-
tile; je ne peux pas... j'aime mieux
mourir)...

Elle se leva alors*, et. sans bruit en
marchant sur. les tapis épais, elle sortit
de la petite pièce.

L'antichambre était tdujotirs vides
— Clément doit être encore en bas,

dit-elle avec un. vif mouvement de con-
trariété. Mais je n'ai fias 1$ chfix du
moyen, il faut qu'il aille porter cette
lettre lui-même. Je ne veux pas em-
ployer Reine poUr Cette commission-là.

. Bravement, de son pas le plus tran-
quille, Claire se dirigea vers le bas de la
maison.

A moitié escalier, elle rencontra le fils
de sa nourrice.

— Eh bien? dit-elle.
— Eh bien, monsieur l'abbé est venti.

Et ce que c'a été dur de le congédier t...
— Mais tu l'as fait.
— Oui.
— Ah I merci! Tu es un bon serviteur,

Clément.
Le visage du Gascon s'épanouit, heu-

reux comme un chien dévoué que le
maître caresse.

— Mais ce n'est pas tout, dit la vicom-
tesse, j'ai encore autre chose à te deman-
der, mon bon Clément.

— Ah ! fit le pauvre diable en trem-
blant, vous me faites peur ! Lorsque vo-
ire voix devient si douce, c'est mauvais
signe.

— Alors tu refuses ?

— Non. Est-ce que je pourrais d'ail-
leurs?... Ne suis-je pas à vous, absolu-
ment â vous?

— J'y compte bien. C'est cette lettre
qu'il faut aller porter toi-même.

Elle avait l'enveloppe à la main.
La Valet chambre y jeta un rapide re-

gard.
— Ah ! fit-il en devenant subitement

lMdej encore lui!... Ce duc de malheur
vous perdra, maîtresse !

— Tu te permets une observation, je
crois ! fit madame de Mondragon subite-
ment hautaine et dédaignetsse;

i — Vous n'empêcherez jamais ûneMen
fidèle de sentir, les ennemis du maître
qu'il adore, et de les fiïordre s'il le peut.
Or, je suis votre chien, moi, maîtresse.

— Tais- toi. Tout cela est de trop. Je
ne retiens qu'un mot ; maîtresse. Oui,
je suis la maîtresse ici, dans la maison
de mon père ! Mais une maitresse qui ne
sera discutée par personne. Pas plus par
toi que par les autres, ou je te briserai
atissi, sur mon âme !...

Ses yeux étaient terribles ; son visage
dur avait une expression si résolue, si
impérieuse que le malheureux garçon se
sentit tout à coup comme fasciné, le cer-
veau vide de toute autre pensée que celle-
ci : Obéir!...

Il prit la lettre.
— Calmez-vous, dit-il. J'y vais sur

l'heure.
Pas un merci ne sortit des lèvres de

la vicomtesse.
Toujours frémissante et courroucée,

elle reprit le chemin de l'appartement de
son frère.

Doucement, elle souleva la portière en
vieille tapisserie.

Seul, dans sa grande chambre somp-
tueuse, Horace dormait sous ses cour-
tines armoriées.

Madeleine devait être chez sa fille.
— Maintenant, dit madame de Mon-

dragon en rejoignant l'oratoire de sa
mère, il me faut attendre la visite de
Raymond Sintély. Après, seulement, je
terrai Philippe... puis, notre sort à tous
se décidera!... C'est fini!... Mes hésita-
tions sont passées..... Advienne que
pourra!...

Assez tard, vers neuf heures seule-
ment, le jeune médecin se présenta.

— Je n'ai pas vu votre frère, Sintély,
dit aussitôt M. de Cypières; il m'avait
cependant formellement promis de reve-
nir aujourd'hui.

— Charles n'a pas manqué à sa parole,
monsieur le marquis, répondit aussitôt
le cousin de Madeleine.

Horace le regarda d'un air étonne. .
— Puisque je vous dis que je ne lai

pas vu, fit-il avec une certaine impa-
tience.

— Vous ne l'avez pas vu, c'est possi-
ble ; mais il s'est présenté à votre porte.

— Ce qui signifie?
— Qu'on la lui a refusée. . ,
— Ah ! qui s'est permis cela ? Qui i *

osé?... Est-ce vous, Madeleine? . .
— Vous savez bien que je n'ai jarnar»

été contre une de vos volontés, mou
ami.

— Alors qui l'a fait?
Madame de Mondragon s'avança réso-

lument.
— C'est moi, dit-elle carrément.
Les sourcils de M. de Cypières eurent

un froncement terrible. . ,
• f (Asuivro



L'ECHO DE LYON ^____™,^^^

«A nombre de spectateurs; le prix, une
Cerbe écharpe, est resté à M. Adolphe

^TÏ 'heures du soir, a lieu, au jardin de la
•iin magnifiquement pavoisé pour la cir-
«qtance, un grand bal qui s'est prolongé

• "qu'à une heure fort avancée de la

B
 __' A propos de la société musicale. —
"société musicale de Rive-de-Gier a donné,

11 dimanche 10 juillet, une fête comprenant
concert, une tombola et un bal, dont le

U"nduit était destiné à aider la société pour
W?M aU concours de Dijon. Il est d'usage,
3 ns notre localité, que les sociétés qui
fanent une fête à leur profit, rendent

mute, par la voie de la presse, du résultat
e
,°. e^tte fête.

par suite de la situation ou se trouve la
Philharmonique de Rive-de-Gier, qui est en
iislefue sorte dissoute pour avoir, quoique

îlrgeniant subventionnée par la ville, re-
fusé de prêter son concours le 14 juillet,
cette société n'ira pas au concours de Di-

^On se demande ce que la société musicale
de Rive-de-Gier va faire de la somme qu'elle

encaissée comme bénéfice de cette fête.
Les uns prétendent qu'elle va la verser au
bureau de bienfaisance; d'autres disent
mi'elle va la partager entre ses membres.

Dans tous les cas, la société musicale fe-
rait bien de publier l'état de sa recette et de
ce« dépenses, et d'indiquer l'emploi qu'elle
compte faire de son bénéfice ; elle éviterait
ainsi bien des commentaires.

©faavanay. — Noyé. — Hier, vers quatre
heures du soir, le nommé Joseph Char-
noux âgé de seize ans, se baignait dans le
Rhône, non loin de la propriété de M. Ber-
thelin lorsque subitement on le vit dispa-
raître' puis revenir sur l'eau, tournoyant au
milieu d'un tourbillon. Les cris : au secours !
noussés par une femme témoin de ce triste
accident, furent entendus par un des cama-
rades de Charnoux qui se baignait à une
centaine de mètres plus loin. ,.,,..

Il se ieta résolument à l'eau à l'endroit
indiqué et quelques instants après il ramena
le noyé sur la berge.

M Larochette, pharmacien a Lyon, se
trouvant en villégiature à Chavanay, fut
aussitôt mandé et pendant une heure il pro-
digua au noyé ses soins intelligents et dé-
voués. Tout fut inutile, la respiration arti-
ficielle elle-même ne donna aucun résultat.

Les parents du noyé sont dans le déses-
poir.

Morestel.— Distribution des 'prix.— La
distribution des prix aux élèves des écoles
communales a eu lieu dimanche, à trois
heures du soir, dans la cour de l'école, sous
la présidence de M. Paviot, maire de Mores-
tel, conseiller général.

Une nombreuse assistance est venue té-
moigner l'intérêt qu'elle porte à l'école.

La fanfare de Morestel, sous la direction
de M. Legay, prêtait son concours.

M. le président a prononcé un excellent
discours sur la manière dont les parents doi-
vent compléter dans la famille l'œuvre de
l'école.

Parmi les lauréats, nous citerons : Jean
Varnet, certificat d'études, mention d'agri- j
culture'et de dessin, livret de caisse d'épar-
gne de 10 francs; Joseph Souvras, mention .
du ministère de la guerre pour la gymnas-
tique, mention d'agriculture et de dessin,
etc. J

DROME '
Valence. — Ecoles supérieures de gar- !

çons. — Pendant l'année scolaire 1891-92, '
l'école supérieure de Valence, dirigée par
M. Machon, a fait recevoir -huit élèves au i
brevet élémentaire ; huit aux bourses de i
l'Enseignement primaire supérieur ; quatre ]
à l'école des arts-et-métiers d'Aix ; au certi- <
ficat d'études primaires supérieures : quatre \
qui font partie de la section agricole ont
oMenu un diplôme de greffage de vigne.

Ces magnifiques résultats font le plus bel
éloge des maîtres de l'école supérieure. <

— La Fanfare de Valence. — La fanfare <
de Valence qui se trouve actuellement à
Paris a fait savoir qu'elle avait obtenu un ]
Se prix.

Vu la supériorité des sociétés concurrentes
c'est un beau résultat.

Le 1er prix a été remporté par une société
belge et le 2e par la société de Saint- De- '.
nis. :

— Pour les inondés. — Dos collectes qui
ont produit la somme de 199 fr. 40, desti-
née aux vietimes des inondations et orages, 4
eat été faites aux distributions de prix des (

éneles laïques qui ont eu lieu au manège ^
d'artillerie. '

— Faits police. — Les sieurs V... et P..., j
cochers de fiacre, se sont vu dresser une •
contravention pour avoir, par une rixe, oc- c

casionné un rassemblement. ?
Même contravention a été dressée contre

un nommé Gabriel P..., pour insultes à M.
Qauzel, cafetier. j

— Chute accidentelle à Beaumont. — M. r
P..., de Valence, s'était rendu en promenade r
mer à Beaumont, lorsque le soir, en sortant r
du café, place du Temple, il fit une chute de d
deux mètres de hauteur et se fit des blessu- "V
res assez sérieuses, il resta une heure sans
connaissance ; de bons soins lui furent pro-
c"Euês. M. P... en sera quitte pour quelques A
jours de repos. £

. Crest. — Suicide. — Il y a quelques
jours nous avions à enregistrer un suicide
dans la petite commune d'Eurres et aujour- .
« îmi nous devons en enregistrer un autre, z

Le nommé Frédéric Marcel, âgé de 62 ans,
warié et père de deux enfants, vivait de- Z
Puis longtemps séparé d'eux; il avait depuis „
quelques temps des idées de suicide et s'a-
connaît à la boisson ; la dernière fois qu'il a .

n„ T>U û était dans un état complet d'ivresse ;
 L

«» i a îrouvé hier à sept heures du matin ?
Peadu à un arbre. J

Eur
e
r
S obsè1ues ont eu lieu ce matin à îj

zr~zz~—"—  i

COHCOURS DEMARCHE l
(Vitesse 6 kilomètres)

nous !vl
é
!
é
^- ,ronautique lyonnaise dont

conrl 0 of
S d-éjà anno»cé la fête organisée ' ,.

EéedW^
t,SUrla

Place Bellecour.ins- J
5hl« ^dée toute Patriotique, a mis à la *
m*tJ A onnn des sociétés de gymnastique une c

Elnl 00 mètres, sur laquelle leurs cham-
pions pourront se mesurer. d

trihl Prix im Portants en argent seront dis-
;_. nés aux lauréats de ce concours. Se faire e

sii!
n
ï e au Plus tôt > 3> rae Paul-Bert, au <jwge de la Société aéronautique lyonnaise.

U COURSE DE SAINT-BRIEUC A BREST
Brest, 15 août. ,,

A Q Premier coureur de la course à pied gQ,e fet-Brieuc à Brest est arrivé à 4 heures cinq;
c est un garçon boucher de Bourbriac, nom-
«e Jean-Marie Allain, né le 13 mars 1368, à 8
^ont-Melvez(Côtes-du-Nord). v

^arti à huit heures de St-Brieue, il a 1<
j°^staniment marché au pas gynnastique s
vr2u a Morlaix. Son pouls et sa respiration h
«aient les mêmes qu'au départ, soit 112 s

second
10ns P°

Ur le Premier et 20 Pour la S

d>^lain était vêtu d'une simple veste bleue,
un pantalon blanc, et chaussé de bains de ,

iw i °,ur tout aiment il n'avait pris pen- d

au^i etraJet que du bouillon et bu quel- 1<
lues verres de limonade et de vin. Il

ne Quoiqu'il ne parût pas trop fatigué, il
he déclara néanmoins qu'il en avait assez et il

se refusa à faire le record Duval.
la Le premier prix est de 500 francs et un
ir- tableau.
gé Le second coureur, arrivé à 4 heures 40,
la est un garçon boulanger, nommé Jean-Marie

Joly, né à Peillac le 14 juin 1849 et domi-
_ cilié à Nantes, rue Saint-Donatien ; il est
ê, aussitôt reparti pour le record Duval.

\\ DE CALAIS A SAINT-0MER ET BOULOGNE
ir Calais, 15 août.
3: Hier, à 4 heures, a eu lieu le départ de la
n course à pied de Calais à Saint-Omer et à
t Boulogne.
it Cent quarante coureurs y ont pris part.

Le nommé Adam, journalier, est arrivé prê-
ta mier ee matin, à 11 heures, après avoir ef-
>n fectué le trajet de 130 kilomètres en dix-
le neuf heures ; il paraissait exténué,
e- Le second a fait son entrée une demi-
t, heure plus tard, c'est un marchand de jour-
i- naux du nom de Pihet.

le ""*"

i! LÀ DYNAMITE A GRENOBLE
u ' —
it Tentative de destruction du Palais

de Justice
Jr Grenoble, 15 août.

e Pour éviter toutes erreurs ou rectifi-
ât cations, nous donnons le procès-verbal

de la gendarmerie relatant les faits que

e l'Echo de Lyon a déjà fait connaître à
.. ses lecteurs :

e « Le 13 août, à six heures du soir;une
'- tentative d'incendie a eu lieu au Palais
" de Justice.

1 « M, Daterrail, négociant, locataire

e d'une des caves situées dans les sous-
. sols de ce monument, ayant aperçu des
e lueurs dans un des caveaux, y pénétra

immédiatement et put heureusement
t éteindre la flamme qui consumait une
1 mèche allumée.

« On trouva sur les lieux 2 appareils
® ayant la forme de deux fortes cartouches
. de dynamite ; ces récipients renfer-
. maient du coton enduit dé pétrole et

étaient pourvus de mèches. Le tout avait
été déposé après avoir été allumé près
de caisses d'emballage, préalablement
couvertes de pétrole ainsi que les plan-

t chers. »

s L'enquête qui est habilement con-
i duite par le parquet et la gendarmerie
s donne comme certaine l'arrestation des
 auteurs de cette tentative criminelle.

, .•&»

Le Concours mnsieal île Belley
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

I '

Belley, 15 août.

La soirée a été magnifique, les illumi-
nations ont dépassé tout ce que l'on pou-
vait imaginer. Belley est au-dessus de
tout éloge-

Un grand bal champêtre a réuni sous
les arbres séculaires de notre promenade
des couples en si grand nombre que
cette foule en fête ressemblait à une
fourmilière.

La fête s'est prolongée toute la nuit et
à peine le soleil nous a-t-il montré sa
figure épanouie que déjà dans les diffé-
rentes artères de notre cité résonnent les
sons cuivrés des fanfares, trompes et
trompettes qui répètent pour le concours ;
d'honneur.

A huit heures, dans tous les lieux de
concours, luttent les différentes so-
ciétés.

Voici les résultats du concours d'hon- ',
neur :

Concours d'honneur

ORPHÉONS

Division d'excellence. — Pas de premier
prix. — 2e prix, Union lyrique, de Lyon,
150 francs en espèces et une médaille de
vermeil.

Indivision. — Union chorale de Mâcon,
I" priXj 300 fr. en espèces et une médaille ]
de vermeil; 2e prix, Lyre chorale de Genève,
150 francs et une médaille de vermeil.

3« division, toutes sections réunies. —
1er prix, Cercle choral de Neuville-les-Da- 
mes, une médaille de vermeil ; 2e prix, Lyre
de Crest, 50 francs et une médaille ; 3e
prix, Harmonie Carougeoise.

HARMONIES

Toutes divisions réunies. — l«r prix, j
Harmonie de Chambéry, 300 francs et une j
médaille de vermeil; 2e prix, Harmonie
municipale de Mâcon, 150 francs et une 's

médaille de vermeil ; 3e prix Union musicale '
de Tenay, 100 francs et une médaille de 1
vermeil. i

SECTION PRINCIPALE. - FIFRES i

1er prix, médaille de vermeil, grand mo-
dule et une médaille offerte par l'Union pa- 1
triotique de l'Ain : Ondine genevoise. <

FANFARES <

2* division, toutes sections réunies. — (

1er prix à l'unanimité, Fanfare du III« ar- s
rondissement de Lyon,. 300 francs en espèces 1
et une médaille de vermeil; 2e Union musi-
cale française de Genève, 150 francs et une
médaille de vermeil.

3" division, toutes sections réunies. —
1er prix, Fanfare des Avenières, 100 francs
et une médaille de vermeil ; 2e Fanfare de c

Longchaumois (Jura), 50 francs; 3° Les En- '
fants de Craponne ; 4« L'Echo de l'Ainan c

(Saint-Bueil). F
Trompes de chasse.— 1er prix, La Diane 1

Bressanne, 50 francs et une médaille ; 2e
Les Amis de la Trompe de Chambéry , mé- Ê
daille de vermeil.

Trompettes.— 1er prix, l'Avant-Garde de
Lyon, 50 francs ; 2' L'Etendard de Lyon,
médaille de vermeil.

t
Pendant la distribution des prix, un F

léger incident se produit. Un membre q
d'une société musicale est pris d'une 1(

crise d'épilepsie. F
Des soins empressés lui sont aussitôt t

donnés.

La chaleur est torride, on se croirait "«
en plein Sénégal, aussi la glace et l'eau
de seltz sont introuvables.

Le Banquet

A midi un grand banquet a lieu à t
l'hôtel Rey, sont présents : MM. Goujon,
sénateur; Autran, sous-préfet; Martelin
et Definod, conseillers généraux; Bé- c
gerard, avocat, président du concours du
Vachat; vice-préSident Vulliod, conseil- ^
1er municipal; Gharvet, percepteur, tré-
sorier du concours; les membres du jury, s
les présidents des différentes commis- i
sions, M. Buffaud, le sympathique pré-
sident de la fanfare du 3e arrondissement p
de Lyon et les membres de la presse. à

Pendant le dîner l'excellente harmonie J
de Chambéry a fait entendre les meil- c
leurs morceaux de son répertoire, puis c
la série des toasts a commencé.

il Dans une excellente improvisation,
11 notre charmant sous-préfet, M. Autran,

boit au président de la République, M.
n Bergerard, au jury ; il rend hommage à
) M. Fabry, le si aimable secrétaire géné-
ié rai du concours, directeur du Bugiste, et
i- à MM. Jamin, dont le zèle a été vraiment
st sublime.

Divers toasts sont encore portés.
M. Mugnier, juge de paix à Belley,

dans une allocution pleine de verve,
boit, en qualité de grand-père, à l'Ondine

a genevoise qui, durant deux jours, a fait
a les délices de nos concours.

On répète pour la millième fois :
''_ « Vive la Suisse ! »

M. Buffaud lève son verre à l'Har-
- monie.

La fête se continue par des divertisse-
ments variés : ascension de ballon, con-
certs sur divers points de la ville.

Il est quatre heures, et les sociétés
" commencent comme à regret à quitter
l notre coquette localité qui, pendant deux
- jours, a prodigué à qui mieux mieux à

ses hôtes le meilleur accueil.
Le soir, les illuminations sont aussi

féeriques qu'hier ; un peu moins d'ani-
mation peut-être, mais la vieille gaité

- bugiste et sa traditionnelle hospitalité
1 ne se départissent pas un seul instant.
Î En terminant, nous adressons nos
i chaleureuses félicitations à tous les or-

ganisateurs du concours, principalement
, à MM. Bergerard, Definod, Henry Jamin,
5 Jamin fils, et à notre sympathique con-

frère J. Fabry; enfin, merci à tous.

s Concours à vue

FANFARES

1 5« division, groupe A. — Les Enfants de
Saint-Bambert-iTle-Barbe, 1er prix ; Union

: fraternelle de Corbelin, 2e prix; Echo de
i l'Ainan, de Saint-Bueil (Isère), 3» prix.

Groupe B. — Fanfare des Avenières, l«r
prix ascendant, avec félicitations du jury;
la Lyre de Chaumerande-Longchaumois,2e

prix.
3» division, 1™ section. — Les Enfants

de Craponne, 1er prix ; la Fanfare de Saint-
Clair, 2e prix.

3e secciion, groupe A. — La fanfare de
Cognin, 1er prix.

Groupe B. — Les Enfants de l'Albarine,
da Saint-Bambert, 1er prix.

Groupe C. — La fanfare de Saint-Geoire,
la Philharmonique de Yenne, 1er prix ex-
sequo.

Groupe D.— La fanfare d'Argis, 1er prix ;
l'Union républicaine de la Batre-Montgas-
con, 2 r prix.

Concours d'exécution

FANFARES

3e division, i?e section. — Groupe A :
L'Echo de l'Ainan de Saint-Bueil, 1er prix;
l'Union fraternelle de Corbelin, 3e prix.

Groupe B -. la Fanfare des Avenières, 1er
prix, diplôme au directeur; la Lyre de Ûhau-
imerande-Longchaumois, 1er prix, diplôme
au petit tambour, Baoul Prost.

3° division, 1™ section. — les Enfants de
Craponne, 1er prix, passe en 2e division ; la
Fanfare de Saint-Clair, 2e prix.

3e section. — Groupe A : la Fanfare de
de Cognin, 1er prix ; les Vignerons de Mey-
lan, 2e prix.

Gronpe B : les Enfants de l'Albarine, 1er
prix; la Fanfare d'Artemare, 2e prix.

; Groupe C : la Fanfare de Culoz, 1er prix,
avec félicitations au directeur; la Philhar-
monique d'Yenne, 2e prix; la Fanfare de
Saint-Geoire, 3e prix.

Groupe D : la fanfare d'Argis, 1er prix ;
l'Echo du Nant-1'Huis, 2e prix; l'Union ré-
publicaine de la Bâtie-Montgascon, 3e prix.

TROMPES

Deuxième division, première section. —
les Amis de la Trompe, de Chambéry,
1er prix ; le Ballye-aux-Loups, de Montluel,
28 prix.

Troisième section. — 1er prix ascendant,
la Diane bressane.de Bourg; 2e prix, le
Rallye San-Claudien, trompettes.

Par suite d'un retard que nous ne pouvons
attribuer qu'au télégraphe, nous n'avons reçu
qu'hier soir, à' 8 heures — la fin suivante de la
liste des récompenses, — dont la première partie
nous était parvenue avant-hier soir dimanche, à
9 heures, soit ua retard de 25 heures, qui ne
peut incomber à notr« correspondant, mais à ,
l'administration des télégraphes.

j NOS ÉCHOS
La chaleur dont nous souffrons tant à Lyon

en ce moment n'est pas générale en Europe.
Dans certaiaes contrées de l'Allemagne il fait
même froid pour le plus grand désespoir des

cultivateurs.
Dans la Hesse, notamment, le thermomè-

'tre est descendu, ces jours derniers, jusqu'à '
I deux degrés au-dessous de zéro. Les légumes
et principalement les cornichons ont gelé, ce
qui est une catastrophe, car le cornichon con- \
serve dans le sel joue un rôle important dans
l'alimentation des Allemands.

* i
* * i

Dimanche matin, de 8 à io heures, grande
affiuence d'indigents à la mairie du II" arron- ]
dissement : il restait en magasin un certain J
nombre d'effets, chemises, camisoles, tricots,
couvertures, que M. Penelle, le nouvel adjoint, <
président du bureau de bienfaisance auxi- ;
liaire, a fait distribuer. I

Bonne journée pour les pauvres vieillards !
assistés qui ont été choisis à prendre part à

cette liquidation. [

* *

Il y a quelques jours, un peintre de fleurs
bien connu à Lyon, M. X..., avait besoin,
pour un tableau, de quelques roses jaunes
qu'il ne savait où se procurer. En flânant par
les rues, il rencontra un ami, le docteur Y..,,
propriétaire d'une maison de santé dans la S

: banlieue.
— Cher docteur, dit le peintre, pourriez-

vous me rendre un service ?
— Avec plaisir. Lequel ?
— Je suis à la recherche de roses jaunes, j

et...
— J'ai votre affaire ; il y en a une collée- £

tion superbe dans le parterre de ma maison, c
Et les deux amis prirent aussitôt un fiacre. «
Arrivés à destination, le docteur appela un r

domestique :

— Conduisez monsieur au parterre; je f
vous le recommande.

J'ai quelques malades à voir, ajouta-t-il en f
s'adressant au peintre, je vous rejoins dans ï
un instant. 1

Le peintre confié aux bons soins du gardien
pénètre dans le parc, et son cicérone l'invite J
à entrer dans un pavillon; sans méfiance,
M. X. . . ouvre la porte qui se referme immé- j
diatement sur lui, et un double tour est \
donné à la serrure. \

Stupéfaction de l'artiste qui réclame i

n, bruyamment et appelle au secours. Inutile !
n, Il est enfermé comme fou: la formule dont
if. s'est servi son ami le docteur est usitée pour
à l'internement, sans encombre, des agités que

é- l'on adresse à cette maison.
et Deux heures après, le docteur, ses consul-
at tations terminées, descend dans le jardin et

se met à la recherche du peintre : naturelle- r
ment, il ne le trouve pas.

y} Il fait appeler le gardien.
e, — Où est M, X...?
ie — En lieu sûr, dans le pavillon, là-bas.
it — Comment?... dit le docteur ahuri.

— Oh ! dit l'homme, il n'a pas fait de ré-
: sistance pour entrer, mais depuis il menace

de tout briser.
r» Le docteur Y... coarut, — on pense avec

quelle précipitation — délivrer l'infortuné
3- peintre dont la folie commençait à hanter le
l- cerveau, et qui jura bien de ne plus venir

chercher des roses jaunes dans une maison
(S de santé I

!r * *
? La vogue de Perrache :

La vogue annuelle de Perrache a battu
son plein hier et avant-hier. De nombreux

P forains avaient installé leurs baraques sur le
lr vaste cours du Midi et offraient à une foule
Q. houleuse les divertissements que l'on sait.

La ménagsrie Pezon, le voyage aérien, les
montagnes russes, les cirques, les lutteurs,

f les tirs, les jeux de macarons attiraient à
7 l'envi les curieux par le tintamarre de leurs

grosses caisse?, et parles vociférations habi-
' tuelles des faiseurs de boniments.

*
* *

Nos gares :
Le chiffre des voyageurs qui ont traversé

les différentes gares de Lyon pendant les deux
e jours de fêtes, a été très considérable.
3 Le recensement n'en a pas encore été ter-

miné, mais on compte sur un total de
r 25o,ooo voyageurs.

; *

Mercredi soir, une dernière lutte décisive
3 aura lieu à la Salle Indienne entre les deux i

redoutables champions Francisco et Sali qui :
veulent chacun remporter, la victoire. Nous

i reviendrons sur les détails de cette dernière
lutte qui promet des émotions poignantes.

' ; m. ,

: . Distriliitii ta prii t VMaime \
'. Dimanche dernier a eu lieu la distribu-

tion des prix aux élèves des écoles commu-
nales du groupe scolaire de la cité Lafayette
et du groupe de Villeurbanne.

La première a été présidée par M. Vivant,
: ; adjoint, assisté de MM. Fays, maire, Guiller-
; mard, conseiller municipal.

M. Vivant prononce une allocution, dans
laquelle il félicite les intelligents directeurs
du groupe, M. et Mme Pons, au dévouement

i desquels on doit le succès obtenu au certi-
ficat d'études par 23 élèves des deux sexes.

i L'orateur associe à ces félicitations les
deux adjoints, M"e Garde et M. Borgey.

M. Vivant donne des conseils aux élèves
qui vont quitter l'école et les engage à tra-
vailler sérieusement pour arriver à se faire
une position.

Après ce discours fort applaudi, des
élèves se font entendre, puis on procède à
la distribution des prix.

Voici le nom des principaux lauréats.
Garçons : MM. Fleury Robin, Stéphane

Gustin, Claudius Bornicard, Marius Ribou-
let, Victor Faure, Antoine Gérard, Aristide
Jogand, Victor Brun, Félix Perraux, Lucien
Loiseau, Claudius Rousset, Louis Poim-
bœuf, Louis Brosse, Francisque Guillot.etc.

Filles : M» 6" Marie Gippet, Marie Melin,
Marguerite Blanc, Marie Durantin, Pé-
ronna Duchêne, Anna Carron, Benoîte Fou-
gues, Mathilde Baumgarten, Louise Faure,
Jeanne Lépy, Marie Durantin, etc.

L'après-midi, la distribution des prix au
groupe scolaire de Villeurbanne a été prési-»
dée par M. Fays, maire, assisté de MM. Cla-
pot, député du Rhône, et Perrin, conseiller
municipal.

Avaient pris place à côté de l'estrade:
MM. Vivant, adjoint ; Guillermard, conseil-
ler municipal, et Chion, secrétaire de la
mairie.

La Fanfare de Villeurbanne, qui prêtait
son gracieux concours, joue la Marseil-
laise, puis M. Fays prend la parole et re-
mercie les parents de l'empressement qu'ils
ont mis à assister à la cérémonie et, après
quelques paroles adressées aux élèves, il
présente à l'assemblée M. Clapot.

Le député du Rhône, dans un langage
élevé et patriotique, trace aux enfants la
voie dans laquelle ils doivent s'engager
pour arriver à faire des hommes, des ci-
toyens français et républicains.

On passe alors à la distribution des prix, 1
laquelle alterne avec les meilleurs morceaux i
du répertoire de la Fanfare. ]

Dans le palmarès, nous relevons les noms i
suivants : ]

Garçons. — Joseph Martinon, Paul Cla-
rion, Adrien Jaeobin, Mathias Chvap, Louis ]
Despierre, Joseph Antomarchi, Albert Mou- i
chiroud, Louis Thierry, Joanny Burtin,
Baptiste Nègre, Joseph Tometto, etc., etc.

De l'école des filles nous ne pouvons don-
ner aucun nom, à notre grand regret,
n'ayant pas eu connaissance du palmarès.

Après avoir remercié tout le monde, les '
maîtres, les élèves de leurs longs travaux
annuels, les parents qui sont venus en grand
nombre à cette fête de la jeunesse, la fan-
fare de Villeurbanne et enfin M. le député ]
Clapot qui, par l'autorité de sa parole, de
son nom, a bien voulu lui donner un éclat
tout particulier, M. le président lève là
séance. *

Tous ceux qui, comme nous, ont assisté à i
ces deux distributions de prix en garderont (
un ineffaçable souvenir.
, ^ \i

Chronique Locale \
 • c

Le Calendrier. — Mardi 16 août, C
\ 229e jour de l'année.

Dernier quartier le 13 ; Nouv. lune le 22. i
Soleil : lever, 4 h. 56; coucher, 7 h. 11. .

Noyade. — Plusieurs jeunes gens se bai-
gnaient hier soir dans la Saône près de l'Ile-
Barbe.

Tout à coup les nombreux promeneurs
qui assistaient â leurs ébats entendirent des
cris désespérés partir du groupe de nageurs
et virent deux d'entre eux disparaître entrai- \
nés par le courant. J

On organisa aussitôt des secours. Les bai- t
gneurs, des témoins del'accident, plongèrent C
à diverses reprises vers l'endroit où ils
avaient vu disparaître les jeunes gens et
furent assez heureux pour en retirer un,
M. Bourbon, âgé de 16 ans, demeurant rue
Basses-Verchères.

Le pauvre gaçon fut ramené évanoui dans j
un café voisin, et là, après une médication \
énergique put être rappelé à la vie.

Quant à son camarade, L. Courty, âgé de
17 ans, il fut impossible da le retrouver et ^
les sauveteurs après avoir passé près d'une *
heure dans l'eau durent abandonner leurs
recherches. C
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i Les parents de cet infortuné qui habitent
t la montée des Epies ont été avisés dans la

r
 soirée du malheur qui venait de les frapper.

Suicide. — Le nommé Jean Schirmeyer,
66 ans, né à Lyon, ouvrier mécanicien, a été

- trouvé pendu, hier, au plafond de sa cham-
t bre, place de Serin, 8.

Ce sont des chagrins domestiques qui ont
poussé le vieillard à se donner la mort. Le
docteur Brugère a fait les constatations

d'usage.

Flagrant délit. — Deux jeunes vauriens
qui cherchaient à voler le portemonnaie

 d'un dormeur sur un banc du jardin de la
• place Raspail, ont été arrêtés. . '-''::'-

Ce sont les nommés Marius Bouillot, 15
ans, rue de l'Epée, 3, et Léon Pecon, 16 ans,
cours Lafayette, 114.

Coups et blessures. — Hier soir, à
11 heures, six individus, sortant d'un comp-
toir de la rue Tête-d'Or, buttèrent une bar-
rière posée à l'angle de la rue de Sully, où
la voirie fait exécuter en ce moment des tra-
vaux de canalisation.

Le gardien du chantier, M. Victor Cha-
puis, voulut intervenir, soutenu par un pas-
sant, M. Simon, apprêteur, habitant la
même rue.

Une bagarre survint, et ce dernier reçut
à la figure une grave blessure faite avec une
canne à épée.

M. Simon a reçu des soins à l'Hôtel-Dieu.
Une enquête est ouverte.

Le feu. — En l'absence de M. Droux,
teinturier, rue Saint-Augustin, hier à midi,
un feu de cheminée s'est communiqué au
plancher de la chambre.

Les voisins ont enfoncé la porte de l'ap-
partement, et quelques minutes leur ont
suffi pour éteindre ce commencement d'in-
cendie.

Les cambrioleurs. — Des voleurs ont
dérobé hier, entre quatre et cinq heures de
l'après-midi, dans la chambre de M. David,
restaurateur, rue Belfort, une somme de 35
frimes

— On a fracturé, la nuit dernière, la porte
de M. Bachelard, employé à l'association

: alimentaire, clos Bissardon, 2.
Deux chiens qui faisaient bonne garde

ont empêché les malfaiteurs de pénétrer
j dans le magasin.

Vols qualifiés. — En vertu d'un mandat
d'arrêt du parquet de St-Etienne, le service

! de la Sûreté a arrêté dans un garni de la rue
; Paul-Bert, les frères Caranzano âgés de 15et
\ 16 ans, lesquels sont inculpés de vol quali-

fié.
Ces deux vauriens se faisaient appeler

; Faure et Bouvier, et croyaietit, grâce à leur
I faux état civil, être à l'abri des recherches
: de la police.

Théâtre-Bellecour (concert de la Salle In-
dienne). — Chaillier, le petit bossu parisien, a
rengagé avec la direction de ce charmant concert
pour deux nouvelles représentations ; les Lyon-
nais n'ont qu'à se hâter s'ils veulent applaudir
cet inimitable artiste dont le succès va toujours
^grandissant. The Bario's dans leur inimitable
;numéro d'anneaux indiens, Fourio, Lhériot, le
joyeux comique Ouvrard, rappelée trois ox\ qua-
tre fois tous les soirs, lagentille romancière Anna
Desmules, la jolie'Foronge, Mantel, Darly, etc.

Coneerts-Bellecour. — Ce soir mardi, à huit
heures et demie, grande fête artistique, aux Con-
eerts-Bellecour, avec le concours de M>« Cottet-
Mathieu, de M11» Thibaut et de M. Saudez

M»e Cottet-Mathieu et M11" Thibaut se feront
entendre dans le grand duo du quatrième acte
de la Juive.

M11» Thibaut chantera aussi le grand air du pre-
mier acte du Trouvère.

Enfin. M™* Cottet-Mathieu et M. Saudez chan-
teront le grand air du deuxième acte de Lohen-
grin.

La troisième Murche aux Flambeaux, de
Meyerbeer ; la Tarentelle, de Godard ; l'ouverture '
de Patrie, de Bizet ; une grande fantaisie sur
Lachmé et la Marche hongroise, de Bizet, com-
pléteront ce joli programme.

Concert de l'Horloge. — Marius Richard ne '
donnera plus que quelques représentations. Ainsi
donc, avis au public. Grand succès de la troupe
dans la gentille opérette Une mauvaise Connais-
sance, dont la première a eu lieu hier.

Prochainement, le professeur Gauthier, le célè- i
bre coupeur de têtes. i

Puy-Guillaume (Puy-de-Dôme), le 13 juil-
let 1892. — Je soussigné, docteur en méde-
cine de la Faculté de Paris, déclare avoir <
presque toujours retiré de bons résultats
des Pilules Suisses et autorise M. Hertzog à
publier ma déclaration. Docteur VIDAL. 

BONS DU CONGO. — Six tirages
par an pendant toute la durée de l'emprunt.
— Prochain tirage : 20 août. — Gros
lot : 1 50,000 francs. — Ces obliga- '
tions sont remboursables en 99 ans avec ,
primes ou avec augmentation de 5 francs -
par an à titre d'intérêts. Ce n'est donc pas j
un placement improductif, puisque le capi- t
tal se cumule avec les intérêts, c'est-à-dire
que la première année le remboursement a
lieu à 1P5 fr., la seconde à 110 fr., la troi- :
sième à 115 fr., etc., etc., jusqu'à 595 fr. i
pour la dernière année.

Ces obligations sont en vente à l'AGENCE
FOUBNIER, rue Confort, i4, au prix de «
65 francs, tous frais de courtage compris.

Dernière Heure !
i
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LES MANIFESTATIONS DE ROUBAIX \

Roubaix, 15 août. }

Les socialistes gantois ont quitté Rou-
baix ce soir à 6 h. 1/2 par deux trains c

spéciaux, composés de wagons de mar-
chandises. '

, La journée a été très calme, le matin
à 8 heures, une grande partie des membres .
du « Wornit » sont allés visiter Lille et
sont revenus à 11 heures ; ils ont renoncé i
à faire une manifestation sur les tombes h
des frères Vanreghem, victimes du drame
de Wattrelos. «

La ferme de la « Pinte de lait ». était
gardée par des gendarmes français et le t
pont séparant les deux pays par 20 gen-
darmes belges. 

LES TROUBLES DE LIÉVIN

Liévin, 15 août.

La gendarmerie vient d'arrêter un ou-
vrier d'origine belge, un des promoteurs
de l'échauffourée d'aujourd'hui. Trois au- 1
très, également coupables, ont pu fuir. Le
calme est rétabli.

 I

UN NAVIRE EN FEU d

Le Havre, 15 août.

Le steamer « Saint-Simon », de la com-
pagnie transatlantique, en arrivant sur
la rade, a signalé que le feu était à bord.

Deux pompes et des pompiers se sont C
embarqués sur le remorqueur la « Repu- e
blique » pour aller Importer secours. e

Il est probable que le feu est dans un
chargement de coton. 4

n t RÉGATES GÉNOISES

la Gênes, 15 août.
,r- Bans les régates d'aujourd'hui, l'Aviron

ir toulousain, qui a pris part à la course
té royale, est arrivé premier avec une bonne
n- avance sur ses quatre concurrents.

Sa victoire a été applaudie.
Ut . ;

fs A LA CHAMBRE DES LORDS

Londres, 15 août.

Lord Salisbury a annoncé aujourd'hui
M» à la Chambre des lords qu'à la suite du
fe vote delà Chambre des communes, le gou-
la vernement a donné sa démission, que la

L5 reine a acceptée, et que les ministres eon-

8 servent leurs portefeuilles jusqu'à la nor
' mination de leurs successeurs.

« Ce n'est pas l'usage, ajoute-t-il, que le
à ministère démissionnaire fasse une dé-
)- chration, mais si lord Kimberley veut en
r- faire une sur la politique étrangère et la
u politique intérieure de ses successeurs, la
l" Chambre sera sans doute heureuse de 1 en-

tendre. »
£ Lord Kimberley déclare qu'il n'est pas*
a ministre, qu'il n'a pas consulté ses col-

lègues et qu'il n'a aucune déclaration à
it faire,
e La Chambre s'est ensuite ajournée à

jeudi.

DÉMISSION DU CABINET ̂ SERBE

Belgrade, 15 août.

"' Tout le cabinet Patchitch a donné sa
à démission.

 «<;>.

i LE CHOLÉRA
Saint-Pétersbourg, 15 août.

L'épidémie est stationnaire ; on n'a,
1 constaté hier que 12 décès.

, Saint-Pétersbonrg, 15 août.

? M. Eombert, consul de France à Bakou,
est mort du choléra.

B
i Téhéran, 15 août.

Le choléra a augmenté en Perse d'une
r façon alarmante. A Téhéran, on compte

800 décès par jour ainsi qu'à Tabriz.

t FIN DES DÉPÊCHES DE MIT
3 __„„„,,

- TEIBUNE OUVRIÈRE
r Chauffeurs-mécaniciens. — L'Union fra-
r ternelle de prévoyance porte à la connaissance
3 ' de MM. les industriels qui désireraient des ou-

vriers chauffeurs-mécaniciens pouvant présenter
de bonnes références, qu'ils peuvent s'adresser au
siège de la Société, rue Paul-Bert, 8, chez M.
Gamet, ou chez le secrétaire, M. Cuzin, rue Cu-

: vier, 166.

Fédération nationale. — Réunion du bu-
f reau et des commissions du travail dans les pri-
3 sons et du congrès de Marseille, mercredi, 17
3 courant, à 8 h. du soir, au siège. Urgent.

Parti ouvrier (groupe de Vaise). — Tous les
t adhérents sont convoqués d'urgence pour le mer-

credi 17 août 1892, à 8 h. du soir, salle Mercier,
quai Jayr, 32.

t Ordre du jour. — Versement des cotisations ;
réception des nouveaax adhérents ; causerie par
le citoyen Drevet sur le parti ouvrier, ses condi-
tions et ses conséquences.

, Les citoyens qui voudraient y assister trouve-
ront des lettres à la porte.

; COMUNICATIONS DIVERSES
Fête d'été de l'Harmonie gauloise. — C'est

, dimanche prochain, 21 août, que l'Harmonie
, gauloise donne sa fête d'été à Charbonnières (bois

de l'Etoile, restaurantCornillon.)
Nous savons que dans les fêtes de cette so-

ciété, la gaîté est à l'ordre du jour, aussi nous ne
doutons pas qu'elle n'obtienne le succès auquel

( sont habitués nos vaillants Gaulois.
Les listes d'inscription pour le voyage et le

i banquet seront closes le mardi 16 courant.

Nouvelle association ménagère de chauf-
fage. — Le conseil d'administration informe ses
sociétaires que l'assemblée générale aura lieu le
dimanshe, 28 août courant, à 2 heures du soir
salle de l'ex-Casino de Vaise, 177, rue de la Py-
ramide.

Vu la nouvelle et vaste installation de la société
il a été décidé d'accepter de nouveaux sociétaires
dans tous les arrondissements, à l'exception des

i hauteurs de Saint-Just, Foarvière et la Croix-
Bousse. _

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Concerts-Belleconr. — Ce soir, mardi, 16

août, à 8 h. 1/2, grande fête extraordinaire.
Première partie. — 3« Marche aux Flam-

beaux, Meyerbeer. — Tarentelle, Godard. — La
™n

Ve
r'nS

and duo du 4" acte - Par Mme Cottet et
Mlle Thibaut, Halevy. — Lakmê, grande fantai-
sie, Delibes.

Deuxième partie. — Patrie, ouverture, Bizet.
— Le Trouvère, grand air du 1" acte, par Mlle
Thibaut, Verdi. — Lohengrra, grand duo du 2«
acte, par Mme Cottet, et Mme Saudez, Wagner.
— Marche Hongroise, Chélard, Bizet.

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous U
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 1 fr.
Demain, grand concert. Prix d'entrée : 50 cent.

Concerts Artistique., café DaumaUe, place
des Gelestins.

Première partie. — Polka, Tellam. — Ma-
zurka Sala. — Valse, Stech. — . Cavatine pour
llûte, Appoloni. — Berceuse, Séligman. — Entr-
acte, Gillet. — Solo pour violoncelle, par M.
Grossi. — Ouverture, Pedrotti.

Deuxième partie. — Hymne à Sainte-Cécile,
©ounou. — Fête bohème, Massenet. — Martyrs
finale deuxième acte, Donizelti. — Rêverie, Schu-
man. — Canzonnetta, Mendelshon. — Galop.

Théâtre-Bellecour (Salle Indienne).— Con-
cert varié, tous les soirs à 8 h. 1/2.

Concert des Ambassadeurs (brasserie
Rinck, Perrache).— Tous les soirs à huit heures,
eoncert-spectacle.

Concert de l'Horloge, 145, cours Lafayette.
— Concert tous les soirs.

Théâtre Continental, cours du Midi —
Tous les soirs, à 8 h. 1/2, spectacle, magie, om-
bres chinoises, féeries, etc.

Concert National, cours Gambetta, 85 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs i
7 heures, grand concert spectacle.

Panorama du siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin â la nuit.

MffltaESlTMLH
Françaises et Etrangères

Entrepôt général : E. MAUGUIN
LYON, 5, place des Célestms, 5, LYON

(angle de la rue des Archers)

Concessionnaire des eaux d'EvIan-les-

A FAÇON
Chapeaux et Capotes, Bonnets et

Coiffures, deuil, etc. Parurespr Soirées
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapissseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 81, au fond de la
i™ cour, à gauche, au 4me.

 l
*
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Feullleton de l'EGHO DE LYON
16 août

65

PAR

PONSON DU TEBBAIL

—- Monsieur, dit le baronnet, qui sut don-
ner à son visage les apparences d'une tris-
tesse profonde, je viens remplir ici le plus
pénible des devoirs, je vous amène une pau-
vre femme qui vient de perdre la raison.

— Bien, très bien, dit l'inconnu habitué à
ces sortes d'entrées en matière.

Il releva ses lunettes sur son front, prit
sa plume derrière l'oreille et la tailla à l'œil
nu, selon l'usage des gens qui portent des
lunettes et les ôtent ou les relèvent chaque
fois qu'ils ont réellement besoin de voir.

— Le nom delà malade? dit-il.
— Anaïs Heurtier, dit sir Williams.
— Son âge, s'il vous plaît ?
— Vingt-deux ans.
— Après ? fit l'économe en inscrivant mé-

thodiquement sur son registre l'âge et le
nom de la nouvelle pensionnaire. Son der-
nier domicile ?

— Rue Godot-de-Mauroy, n» 7.
Sir Williams donnait un faux nom et une

fausse adresse dans l'Unique but de dépis-
ter la police elle-même, au cas où celle-ci
éprouverait le besoin d'arrêter Baccarat.

— Monsieur, dit l'économe, il y a ici des
pensions de différents prix.

; — Je le sais, monsieur.
— Nous avons des dortoirs communs, des

salles où les malades sont deux par deux,
enfin des pavillons où ils ont des logements
séparés, de une ou plusieurs pièces.

— Monsieur, dit sir Williams, vous êtes
homme, et on peut vous avouer bien des
choses : la jeune femme dont il s'agit est
rna maîtresse ; je suis riche, et j'entends
.qu'elle soit traitée avec les plus grands
égards, peu importe à quel prix.

— Alors, dit l'économe, on va lui donner
un appartement au fond du jardin. Il se
compose d'un petit salon, d'une chambre à
coucher et d'un cabinet de toilette. Il y a un
piano, ajouta le grave personnage du ton
d'un opulent propriétaire qui fait valoir son
immeuble.

— C'est parfait, monsieur.
— Un médecin visite les malades deux

fois par jour, et même trois, si leur état
l'exige ; deux femmes sont mises à la dispo-
sition du sujet, et couchent près d'elle.
Cette dame aura la faculté de se promener
dans le jardin réservé, et n'y rencontrera
que des folles convenables et de mœurs fort
douces, continua l'économe avec complai-
sance, et comme un restaurateur, dressant
une carte à payer, s'amuserait à détailler les
hors-d'œuvres en lettres majuscules. Le prix
de cette pension exceptionnelle est de vingt
francs par jour.

Sir Williams présenta un billet de mille
francs à travers le guichet, l'économe rendit
vingt louis, donna un superbe reçu d'une
belle écriture bâtarde, et sonna .:

— Conduisez la dame qu'amène monsieur,
dit-il aux infirmiers, dans le fond du jardin,
pavillon B, l'appartement numéro S.

Et l'économe remit ses lunettes sur son
nez, sa plume derrière l'oreille, et salua sir
Williams.

Le baronnet rejoignit la voiture dans
laquelle Baccarat, émue et pâle, attendait,
comme doit attendre le condamné à mort
dans la charrette qui le mène au supplice.

Fanny, fidèle à son rôle, pleurait à chaudes
larmes, et tenait, à côté du cocher, son mou-
choir sur ses yeux.

Sir Williams ouvrit la portière et donna
la main à Baccarat, qui descendit sans ré-
sistance.

— Tu t'appelles Anaïs Heurtier, dit-il
tout bas, tu habites rue G-odot-de-Maùroy, 7,
et tu as perdu la raison & la suite d'iine vio-
lente discussion que tu as eue avec une de
tes amies, la Baccarat, dont tu ' aimais
l'amant. Ta folie consiste à te croire la Bac-
carat elle-même. Comprends-tu ?

— Vous êtes un démon ! murmura la jeune
femme d'une voix brisée.

— Soit ; mais songe à la cour d'assises.
Et sir Williams dit tout haut :
— Allons, ma chère Anaïs, prenez mon

bras et venez voir le petit hôtel que je vous
ai acheté.

Il parlait ainsi pour donner le change aux
infirmiers qui le précédaient et comme on
s'y prend habituellement pour introduire
un malade dans une maison d'aliénés, en
lui déguisant l'affreuse vérité.

— L'hôtel, poursuivit-il, avait des locatai-
res quand je l'ai acquis. J'ai donné' congé à
tout le monde, mais il faudra subir encore
leur voisinage pendant un terme encore...
et, provisoirement du moins, vous pouvez,
il me semble, habiter un délicieux pavillon
au rez-de-chaussée.

Et sir Williams entraînait Baccarat
muette ef stupide.

On arriva au pavillon ; l'appartement fut
ouvert ; on y introduisit Baccarat.

L'économe n'avait point trop surfait sa
marchandise, en réalité. Le salon était joli,
bien meublé, ouvrant par' deux grandes fe-
nêtres sur le jardin ; la chambre à coucher,
plus grande que le salon, était fraîchement
décorée. Une femme moins habituée au luxe
que ne l'était Baccarat aurait trouvé ce lo-
gis plus que convenable. ,

Deux femmes, ni jeunes ni vieilles, d'une
propreté parfaite et d'une véritable politesse

"  i ~-

de domestiques, accoururent prendre les
ordres de la nouvelle pensionnaire et lune
dit tout bas à sir Williams :

— Le médecin viendra tout à 1 heure.
Monsieur ne désirerait -il pas le voir
d'abord ?

— Certainement, répondit sir Williams.
Il mit un baiser sur le front de Baccarat,

et lui dit ::
— Je reviens, shère amie, je vais voir où

sont les écuries qu'on répare. Viens, Fanny.
Fànny prit la • main de sa maltresse, la

baisa avec effusion, et suivit sir Williams
en continuant à pleurer.

Le baronnet fut conduit chez le docteur
de service.

— Est-ce vous, monsieur, demanda celui-
ci*, est-ce vous qui avez amené cette jeune
femme à qui je viens de voir traverser la
cour ?

— Oui, monsieur; c'est une pauvre enfant
que j'aime, murmura sir Williams avec
émotion.

— Quel est son genre de folie ?
Sir Williams feignit un grand embarras.
— Monsieur, dit-il, vous comprendrez

qn'il est de pénibles, de cruels aveux. Anaïs
m'a trompé.

Le docteur regarda le baronnet et se fat
sans doute cette réflexion, que la jeune per-
sonne était difficile de ne point aimer un
homme jeune, beau garçon et qui paraissait
fort distingué.

Cependant il dit avec un sourire :
— C'est évidemment là, monsieur, une

grande preuve de folie ; mais, entre nous, -
s'il n'y a que celle-là, je ne vois pas ce qu'y
peuvent nos soins.

— Monsieur, dit le baronnet avec amer-
tume, ce n'est point en cela qu'elle a été
folle, mais pardonnez-moi d'entrer dans de
fastidieux détails, c'est absolument néces-
saire.

— Je vous écoute, monsieur.
— Cette jeune femme se nomme Anaïs

Heurtier ; je l'ai connue petite ouvrière, je

l'ai aimée et lui ai donné chevaux, voiture,
— une faute impardonnable quand on veut
être aimé..;

Et le baronnet plaça à propos un profond
soupir.

— Or, reprit-il, Anaïs avait une amie, une
femme galante à la mode, qu'on nomme la
Baccarat.

— J'en ai ouï parler, dit le docteur.
Sir Williams s'inclina et poursuivit :
— La Baccarat avait un amant, un petit

jeune homme insignifiant qu'elle aimait à
l'adoration, et pour lequel elle trompait un
homme distingué, le baron d'O...

Le docteur s'inclina à son tour.
— Ce nom m'est parfaitement connu, dit-il.
— Figurez-vous, monsieur, que cette

petite sotte d'Anaïs est devenue amoureuse,
amoureuse folle de ce jeune homme, et m'a
trompé pour lui...

— Bien, dit le docteur.
— Mais la Baccarat est une fille d'esprit ;

furieuse d'avoir perdu son amant, elle a
voulu le reprendre... et elle a employé un
assez singulier moyen.

Le docteur regarda sir Williams avec cu-
riosité.

— Il y a quelques jours, un matin, deux
amis de la Baccarat ont pénétré dans la
chambre d'Anaïs, où l'amoureux se trouvait,
se sont donnés pour un commissaire de po-
lice et un agent, et ont arrêté le jeune
homme en l'accusant de je ne sais plus quel
crime.

— Voilà qui est hardi et aurait pu être
puni sévèrement, dit le médecin.

— Sans doute, monsieur; mais le châti-
ment n'aurait point empêché le malheur.

« La vue de ces hommes, qu'elle a pris
pour de véritables agents de police, lui a
occasionné une révolution dans le cerveau,
et elle est devenue folle. Or, sa folie con-
siste à se croire par instants la Baccarat
elle-même, à prétendre qu'elle demeure rue
Moncey, et à vouloir tirer de prison son
nouvel amant, qu'elle m'accuse, moi qui

l'aime et à qui elle doit tout, de l'avoir
mettre en prison en l'aecusant d'ii» it;
dont il n'était pas coupable. a voï

—- Depuis combien de jours est-elle f^i,
— Depuis trois jours. tolle t:
— Quelle est cette fille ? demanda la A

teur en apercevant Fanny qui eontinLu .'-

tenir son mouchoir sur ses yeux et à ma -a
tester une grande douleur. wa*i-

— C'est la femme de chambre d'An»--
monsieur, une fille qui lui est très attaoS8»
et qui éprouve une violente douleur d\H >
obligée de s'en séparer. Ne pourrait-rm ,
lui laisser ?

 un [*-
— Je ne vois pas à cela un grand in<>n

vénient, dit le docteur, Cette darne «n
peut-être plus aisée à guérir, si on lais
auprès d'elle la femme habituée à la se™

Fanny poussa un cri de joie, le cri en
venu entre elle et Williams, qui ne se fi •
pas entièrement à la maison de santé u„
garder Baccarat, et tenait à placer aut?
d'elle un gardien plus vigilant encore.

— Ma fille, dit le baronnet en sortant à
cabinet du docteur, tu vas rester ici. tt

— Oui, milord.
— Et tu veilleras sur ta maîtresse com*n

sur la prunelle de tes yeux.
— Oh ! soyez tranquille, dit Fanny •

elle s'échappe il n'y aura pas de ma faute
Et Fanny se prit à sourire à travers w

larmes feintes, de ce sourire bas et cru»i
des domestiques devenus les bourreaux T
leurs maîtres.

Ils retournèrent au pavillon.
Baccarat était seule ; les deux inûrraièreK

s'étaient retirées.
Assise sur un canapé, la tête dans 8M

mains, la jeune femme était en proie à uBf
sombre prostration, et elle s'aperçut à m\2
de la présence de sir Williams.

— Chère madame, lui dit le baronnet an
lieu de vous laisser abattre ainsi, prêBe!
donc patience... d'ailleurs, il me semble qm
votre prison n'est point trap désagréable

(A suivre) '
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mammmmÊ&em.
Premier arrondissement. — Marie Cons-

tant,! mois 1/2, rue de Flesselles, 17, f. 3 h.
Deuxième arrondissement. — Arthur Pé-

rier, rentier, 62 ans, cours Charlemagne, 7, f. 6
h. --Marius Delhomme, maçon, 19 ans, Hôtel-
Dieu, f. 8 h. — Marie Vannier, 1 an. Charité, f.
10 h. — Jacques Farjas. 80 ans, Charité, f. 2 h.—
Louis Ceretti, 1 mois 1/2, Charité, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Madeleine Pe-
tit, 15 jours, route d'Heyrieux, f. 7 h. — Jean
Ginot, armurier, 46 ans, route de Vienne, 206,
f. 9 h. — Josnph Pocheville, marchand forain!
65 ans, rue Champflauri, 1-2, f. 8 h. — Marie Ri-
chard, 24 ans, chemin Saint-Alban (hospice),
f. 10 h. — Marius Branton, 2 mois, route de Gre-
noble, 56, f. 3 h. — Marie Bouvard, 4 mois,
grande rue do la Guillotière, 115, f. 5 h.

Quatrième arrondissement. — Jean Schir-
mayer. mécanicien, 66 ans. place de Serin, 8 f, 6 h.
m. — Marie Guignard. sans profession, place de
la Croix-Rousse, 27, f. 7 h. — Isidore Cornut, 7 m ,
rue de Belfort, 22, f. 10 h. — Claude Durand,
80 ans, rue de Dijon. 5, f. 4 h. — Julie Fumey, ,
6 ans, grande rue de la Croix-Rousse, 58, f. 6 h. s.

Cinquième arrondissement. — Duclos Mo-
gniat, proviseur, 68 ans, chemin des Grandes-
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Terres, 69, f. 6 h. m. — Epouse Gauthier, née
Phssonnier, gauifreuse, 22 ans, rue des Mac-
chabées, 31, i. 8 h. — Frédéric Wutton 1 mois
rue de Bourgogne, 30, f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Emile Mouchot,
13 mois, rue Masséna, 71, f. 6 h. — Marie Ro-
bert, 15 jours, rue Crillon, 103, f. 8 h
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Porcs. — Amenés, 986 ; vendus, 933. —
Renvoi, 53. — Prix payé : de 98 à 102 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

Gros marché, animé par la spéculation, hausse
des cours Envois de notre place dans l'est et le
nord.
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COULEURS FRANÇAISES
Avec les Couleurs françaises, chaque

propriétaire peindra lui-même sa maison de
campagne, ses meubles de jardin, stc, etc.

Avec les Couleurs françaises, l'agricul-
teur entretiendra et conservera indéfiniment
son matériel agricole.

Avec les Couleurs françaises, 1© cultiva-
teur préservera sa maison de l'humidité et
en éloignera tous les insectes attirés par le
voisinage des écuries, car cette peinture est
en effet essentiellement hydrofuge et anti-
septique.

Toutes les couleurs sont liquides, prêtes à
être employées et vendues dans des bidons
de 1 kilog. au prix de 2 francs.

Demander le catalogue des diverses
teintes.

AUX PETITS DOCKS DU COMMERCE
12, rue Confort, Lyon

AVIS AUX DIABÉTIQUES
Produits au Gluten de la Maison J. SAM-
BET, 12, -place de la Miséricorde, Lyon.

JOLIE CHAMBRE MEUBLÉE à l^
de suite, rue de la Charité, 39. — S'adres

80

Le ltégên.êvst,t(smv des ^V*£men-
engrais chimique concentré pour l'afini
tation des plantes à fleurs et feuillage or "
mental. La végétation produite par 1" j-fi.
de cette solution fertilisante est V1'0^ 1^'-
non seulement il donne aux plantes u^ A.
peot splendide, une floraison et une > pi .
Iaison étonnantes, mais encore u iLies-
en état les plantes maladives ou néël!%gtte
Aux fleurs coupées, il donne unsJ°"^nt
durée et un éclat incomparable^ en van
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boîte avec notice : * £ * ATJ
Dépôt général AUX PETITS DOCK& v

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon_^

Me Gérant :

JOSEPH GEILLON-


